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PAULETTE GODDARD 
PASSE PAR PARIS 

Des Temps Modernes qu'elle tourna 
avec Chaplin, en 1935, avant de 
l'épouser, secrètement, à Mexico... 

Les années d'apprentissage et de con-
firmation : La Famille Sans-Souci 
(1936), Coup de Théâtre (19.W 

...au Journal d'une Femme de Cham-
bre qu'elle vient de finir sOus la di-
rection de Renoir, avec son 3" époux. 

Après la Libération, nous l'avons re-
trouvée, aventurière, dans Par la 
Porte d'Or (tourné en 1941)... 

Films de terreur humoristiques : Le 
Mystère de la Maison Norman et Le 
Mystère du Château maudit (1940). 

...en route vers l'Allemagne où elle doit jouer pour les troupes 
d'occupation : pendant son séjour dans la capitale, les coutu-
rières ont été son principal souci (voir l'article page suivante). 

...et infirmière courageuse et dévouée 
à Corregidor dans Les Anges de 
Miséricorde (tourné en 1942). 
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LE FI LM D 'ARIAN E 
LES JAMBES 

DE PAULETTE... 
DAULETTE GODDARD a laissé 
* à Hollywood «on Burgess Mere-
dith de mari. Elle eit partie rendre vi-
site aux soldats américains en Allema-
gne. 

Comme son avion était un avion-taxi, 
Paulette s'est arrêtée quatre jours à 
Paris. A Orly, par un après-midi plu-
vieux, la fillette en haillons, imaginée 
par Chariot, a débarqué emmitoufflée 
dans un grand manteau blanc. L'ex-
petit-mannequin new-yorkais vient ad-
mirer les dernières créations de nos 
couturiers. 

Mais entre deux présentations de 
mannequins, Paulette visite les exposi-
tions de peinture, car elle adore la pein-
ture française. Noire compatriote Jean 
Renoir, avec qui elle a tourné Le Jour-
nal d'une femme de chambre, d'après 
Octave Mirbeau, lui en a donné le 
goût. 

Paulette Goddard est une grande 
amoureuse. Elle en est à son troi-
sième mari. En 1927, à l'âge de 16 
ans, elle épousa Edward James, prési-
dent de la « Southern States Lumber 
Company » ; en 1935, elle tomba sous 
le charme de Charlie Chaplin et, en 
1942, sous celui de Burgess Meredilh. 

L'ambitieuse Paulette avait 15 ans 
lorsqu'elle alla montrer ses jambes au 
grand Florenz Ziegfeld, le célèbre-
producteur de revues. Ziegfeld, qui s'y 
connaissait, les trouva ravissantes. Et 
Paulette monta sur les planches à l'oc-
casion de la revue Rio-Rila. 

Après ses débuts à Broadway, elle 
vint passer un an en Europe, puis dé-
cida de partir à la conquête de Holly-
wood. Elle s'arma de trois voiture» de 
luxe et d'une suite imposante.., 

Hal Roach succomba le premier de-
vant le charme et le talent de Paulette 
qui montra ses jambes à l'objectif dans 
un court métrage burlesque et dans 
Kid from Spam, avec Eddie Cantor. 

Et puis, un jour, Chariot vit les 
photos de Kid from Spain et le modèle 
devint sa partenaire à l'écran et dans 
la vie. Chaplin tenait à garder sa ve-
dette. Mais David Selznick réussit à la 
lui ravir pour La Famille Sans-Souci. 

Peu à peu, le sex-appeal de Pau-
lette conquit les foules : Coup de thé-
âtre. Femmes, Le Dictateur, Le Mys-
tère de la maison Norman, Par la 
Porte d'Or, Les Anges de miséricorde, 
L'Or du ciel, etc.. 

Une seule déception dans la vie de 
Paulette : elle avait été choisie pour 
incarner Scarlett O'Hara dan», Autant 
en emporte le vent, mais Vivien Leigh 
l'emporta ! 

Croquis à l'emporte-tête.,. 

FRANÇOISE ROSAY 
ETTE grande femme osseuse au profil chevalin est de la famille 

\j de Nalèche (du Journal des Débats). 
Ne pas confondre avec' le Journal de Suzette. 

C'est aussi la femme de Jacques Feyder. 
Autant dire qu'il s'agit d'une dame. 
Une ussurunce et une autorité qui ne pardonnent pus. 
— Et que je ne vous y reprenne pas, mon petit ami 
Le petit ami — quel qu'il soit — file doux, et Françoise Rosay le 

suit des yeux en haussant les épaules. 
— Si je n'étais pas là!... murmure-t-elle avec une tiède indulgence. 

l'Al eu i« révélation de Fran-
* çoise Rosay duns Le Grand 

Jeu où Jacques Feyder a presque 
réussi à nous faire prendre M. P. 
Richard-Wilm pour un acteur. 

Françoise Rosuy, elle, crevait 
l'écran. Assommée de chaleur, de 
dégoût, de drogue, son fourreau 
de soie noire collé à la peau par 
la sueur, traînant la savate, amè-
re et maternelle, désabusée et 
tendre, elle dominait l'aventure 
romanesque en y introduisant 
une terrible vérité et l'image mê-
me de lu déchéance morale et 
physique. 

Elle formait avec Charles Vanel 
un couple sinistre et abomina-
blement vrai. La voix précise et 
veule, le regard lourd, les ges-
tes épuisés n'étaient plus d'une, 
actrice composant un rôle. 
C'étaient la voix, le regard et les gestes d'une femme qui devait exister 
quelque part, dans un bled, sous le soleil brûlant, écartant les mouches 
de son front d'une main molle tout en versant Vulcool de l'oubli dans 
le verre des légionnaires. 

Françoise Rosay créait la vie en jouant le grand jeu. 
A mon sens, elle n'a jamais été plus sensationnelle. 
On ne peut dépasser la perfection. 
Pourtant, elle nous u donné d'autres joies. L'égrillarde vigaro de 

la Kermesse a une bonne place dans les souvenirs des amateurs dv 
cinéma et la propriétaire de la Pension Mimosas sut exprimer avec 
une inimitable discrétion la tendresse d'une femme vieillissante pour 
son trop joli neveu. 

L'éclair trouble qui luit parfois sous les paupières lourdes de Fran-
çoise Rosay est révélateur de toutes les inquiétudes, même des plus 
inavouables. 

Souvenez-vous de Jenny, tenancière d'une maison louche, de sa haute 
silhouette implacable, des longues mains qui se tordaient d'angoisse 
sous un visage impassible et de la fureur sacrée animant la femelle aux 
prises avec un mâle trop jeune. Le rôle impardonnable était imposé 
aux spectateurs uvec une puissance, une méchanceté et une pitié fort 
insolites. 

Drôle de femme Drôle de drame !... 
Dans ce dernier film elle se caricatura elle-même avec une verve 

vengeresse et un humour glacé qui n'en pensait pas moins. 
Et je ne puis oublier que, sans Françoise Rosay, Jenny et Drôle de 

drame n'auraient sans doute jamais été tournés. 
De ses longues mains de sage-femme, elle a aidé Marcel Curné à 

voir le jour et la lumière des sunlights. 
S'il lui plaît aujourd'hui de l'oublier, nous tenons à nous en souvenir. 

Le Minotaure. 

CINEASTES 
EN SOUTANE.,, 

D ANS la grande salle du Palai» 
d'Orsay, sous le regard narquois 

des amours qui s'accrochent aux ors du 
plafond, une centaine de convives dé-
jeunent silencieusement. A chaque ta-
ble, une vedette de cinéma assise en 
face d'un prêtre. L'atmosphère est so-
lennelle, compassée. On se parle en 
chuchotant, comme à la sacristie. Et 
l'on se montre timidement, à la table 
d'honneur, entre le col dur de M. 
Georges Pernot et la soutane de l'abbé 
Chassagne, secrétaire général de la 
Centrale Catholique du Cinéma, la ro-
be pourpre du cardinal Suhard. 

Le cardinal Suhard qui, tout à l'heu-
re, a présidé la messe du cinéma à la 
mémoire des membres de la corpora-
tion victimes de la guerre ou de la 
déportation — victimes pour l'âme des-
quelles Son Emminence marque soudain 
un profond intérêt... 

Mais revenons au Palais d'Orjay à 
l'heure des discours. Nous allons con-
naître le sens de la petite cérémonie 
organisée par l'O.F.D.A. 

Et d'abord, qu'est-ce que l'O.F. 
D. A. ? 

L'abbé Chassagne va nous l'expli-
quer. 

UOffice familial de documentation 
artistique est un « mouvement de cul-
ture populaire » qui a pris naissance 
dans les milieux catholiques lyonnais et 
qui se propose d'exercer sur le cinéma 
une action moralisatrice. 

L'abbé Chassagne est un petit hom-
me brun et sec. Il a l'éloquence et 
l'onction professionnelles. 

« L'Eglise, dit-il, n'est pas hostile 
au cinéma. Elle estime que le délasse-
ment est un des aspects normaux de la 
vie humaine. Mais il convient de dis-
cerner entre le bien et le mal, entre 
les plaisirs permis et les plaisirs défen-
dus. » Et de citer, à l'appui de sa 
thèse, des encycliques papales. 

Il faut éviter que la puissance ex-
pressive du cinéma ne devienne un dan-
ger pour les âmes et, en particulier, 
pour la jeunesse. C'est là le but de 
l'O.F.D.A. 

« Nous voulons vous donner des 
consignes... (mot malheureux que l'abbé 
rectifie aussitôt), des suggestions, des 
encouragements qui vous aideront à 
faire du cinéma un instrument morali-
sateur. Nous ne vous demandons pas, 
ajoute l'orateur, de traiter des sujets 
religieux, mais seulement de montrer, 
dans vos films, les bons côtés de la 
nature humaine. » 

Quels moyens l'O.F.D.A. se propo-
se-t-il de mettre en œuvre pour relever 
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QUATRE SUR TREIZE 
O N savait que les accords conclus à Washington par M. Léon 

Blum comporteraient un paragraphe relatif au cinéma. 
En consacrant à cette question un texte spécial, les négo-

ciateurs ont montré l'importance exceptionnelle qu'ils lui accor-
daient. M. Byrnes n'ignore pas que le cinéma est la deuxième indus-
trie . américaine. Ses partenaires français ont-ils su tenir compte 
des possibilités laissées à notre propre production ? 

En fait, l'accord, rejetant l'idée de tout contingentement, se 
rallie au système du « quota » que les Américains avaient écarté 
au cours des longs mois pendant lesquels piétinèrent les négocia-
tions. Est-ce à dire que le point de vue français l'emporte ? Pour 
l'application du système du « quota à l'écran », nous demandions 
que. sur les treize semaines d'un trimestre, sept fussent réservées 
dans chaque salle à la projection de films français. Cette réserve 
paraissait indispensable pour permettre le redressement de notre 
production. 

Or, dans l'accord Blum-Byrnes, il est prévu que les propriétaires 
de salles françaises pourront présenter tous les films américains 
qu'ils voudront. Seule une période de quatre semaines par trimestre 
devra être réservée à la projection de films français. On comprend 
mieux la conversion américaine au principe du « quota » ! 

Quelle sera la répercussion pratique du nouvel accord sur la 
production française ? Seize semaines par an lui seront réservées. 
Oe qui lui accordera, si l'on considère qu'il existe quatre grands 
circuits, un débouché annuel pour une soixantaine de films. Alors que 
la production de 1945 atteignait soixante-quinze films et qu'elle 
eût fort' bien pu s'accroître encore au cours des années suivantes. 

D'autre part, les films américains, déjà amortis aux Etats-Unis, 
seront offerts aux exploitants à des conditions d'autant plus avan-
tageuses que leurs distributeurs seront soucieux de reconquérir au 
plus vite le marché français. 

Et, pour écouler leurs bandes, ils les vendront vraisemblablement 
en bloc. On connaît le système : « Pour avoir une salade, achetez-
moi un kilo de navets ». Oe qui risque de transformer le minimum 
de quatre semaines réservées aux films français en un débilitant 
maximum, la grande majorité des maisons françaises ne pouvant 
prétendre engager la lutte contre les puissantes firmes américaines. 

H n'est, pour s'en assurer, que de constater la direction prise 
par le matériel moderne d'équipement, construit par notre industrie 
et exposé à la Foire dè Paris : c'est Hollywood qui se rend acqué-
reur de ce dont nous manquons le plus. Nos producteurs, eux, ne 
disposent pas de moyens financiers suffisants pour se rééquiper. 

Une nouvelle période s'ouvre pour le cinéma français : celle de 
la lutte contre l'anémie menaçante et l'étouffement progressif. Il 
lui faudra maintenir et développer une production de qualité. Mais 
il devrait aussi pouvoir compter deux atouts dans son Jeu : la com-
préhension des exploitants dont l'intérêt même est 
de ne pas coopérer à la lente asphyxie de notre pro-
duction nationale, et l'action du gouvernement qui 
peut seul, en prenant en main un secteur important 
de notre industrie cinématographique, créer une orga. 
nisation capable de lutter à armes égales avec les 
concurrents étrangers. 4 

le niveau spirituel du cinéma français? 
M. de la Grandière, qui allie à l'élo-
quence de l'abbé Chassagne le sens pra-
tique d'un homme d'affaires, nous les 
expose : création d'un bureau de do-
cumentation sur les films, édition de 
brochures populaires (à 15 fr. l'exem-
plaire — la vertu et Je sens commer-
cial ne sont pas inconciliables), diffu-
sion de vignettes publicitaires en faveur 
des films « bien pensants », organisa-
tion de ciné-clubs, création d'un heb-
domadaire des loisirs, etc.. 

Le programme est vaste, mais ce ne 
sont pas les moyens qui manquent à 
I'O.FJD.A. « Nous tenons des dizai-
nes de millions à la disposition des pro-
ducteurs qui voudront s'associer à notre 
effort... » 

Que les fabricants de films se le 
disent : des millions et tout l'appui 
d'une propagande puissante s'ils con-
sentent à faire des films avec de bons 
sentiments. 

Pas un sou (et, l'on s'en doute, 
tous les inconvénients d'un boycottage 
organisé) s'ils persistent à recruter 
leurs personnages parmi les mauvais 
garçons, les athées, les révolutionnaires, 
les filles perdues et autres suppôts de 
l'Enfer. 

Et l'on se demande quel producteur 
serait assez peu soucieux de ses inté-
rêts et de son salut pour entreprendre 
désormais des œuvres aussi pernicieuses 
que Quai des brumes. Le jour se lève. 
Lumière d'été ou La Bête humaine... 

Sur un précurseur 
T JN gala vient d'être organisé au 

profit de la veuve d'Henri Joly. 
A cette occasion, Jean Painlevé à rap-
pelé, devant la presse, le souvenir de-
ce précurseur du cinéma, qui faillit 
bien, dans la course à l'invention des 
dernières années du siècle dernier, bat-
tre les frères Lumière d'une courte 
tête. 

C'est au début de 1895 qu'Henri 
Joly entra en contact ayee Charles Pa-
thé. Ce dernier, qui vendait des appa-
reils copiés sur le kinétoscope d'Edison, 
cherchait le moyen d'alimenter ceux-
ci en films, les constructeurs anglais 
n'en joignant que trois à chaque appa-
reil vendu. 

Joly, en quelques semaines, mit au 
point un appareil de prise de vues qui 
ne fut breveté, toutefois, que le 26 
août 1896. De plus, le seul souci de 
l'inventeur était d'alimenter en films les 
kinétoscopes de Pathé et il ne paraît 
pas avoir sérieusement songé à concur-
rencer Lumière, dont le cinématogra-
phe se répandit universellement en un 
temps record 

Quoi qu'il en soit, Henri Joly a sa 
place parmi les grands pionniers du 
cinéma. C'était — rappel tragique — 
la maison qu'il avait fondée après sa 
brouille avec Pathé, qui avait installé 
le cinéma qui fut à l'origine, au prin-
temps de 1897, du mémorable incendie 
du Bazar de la Charité, incendie qui 
faillit coûter la vie au cinéma naissant. 

L'hommage rendu au nom d'Henri 
Joly réparera donc un oubli dont ce 
précurseur est trop souvent victime. 

Stars d'hier et d'aujourd'hui : Carmen Miranda, en compagnie 
de l'ex-don Juan Ramon Novarro, à qui l'on ne confie plus 
que quelques répliques dans des films secondaires. 

(Photo 8t0M Dvorak, Exclusivité Ecran français.) 

Mercredi 5 juin, à 21 heures, 
au Cinéma 

' du Musée de l'Homme : 
Conférence 

de Georges Charensol : 
LE CINEMA DEVANT 

LA CRITIQUE 
suivi d'extraits de films. 

A Cannes, 
le 20 septembre... 

[ E festival international du film, qui 
1 s'ouvrira le 20 septembre prochain 

à Cannes, est en pleine période de pré-
paration. 

Déjà, presque tous les pays invités 
,pnt envoyé leur acceptation : Argen-
tine, Canada, U.R.S.S., Mexique, Bel-
gique, Pays-Bas, Suède, Pologne, Tché-
coslovaquie, Danemark, Suisse, Bré-
sil, etc.. Seuls, jusqu'à présent, les 
Etats-unis n'ont pas donné leur adhé-
sion ; mais on peut penser — et es-
pérer — qu'à la suite de l'accord 
Blum-Byrnes, celle-ci ne doit pas lar-
der à nous parvenir. 

Quant à la Grande-Bretagne, qui 
accepta l'une des premières, elle a don-
né à sa participation une importance 
accrue et une valeur symbolique à la-
quelle nous attachons du prix, en an-
nonçant en même temps qu'elle avait 
refusé de prendre part à la Biennale de 
Venise, si celle-ci reprenait vie. 

A Cannes, le jury sera composé 
d'une personnalité de chaque nation 
participante, prise en dehors des mi-
lieux cinématographiques. De nombreux 
prix sont prévus, entre autres le 
« Grand prix du Festival international 
de Cannes », destiné à récompenser le 
meilleur film présenté par chaque pays. 
Deux autres prix porteront le titre de 
« Prix du Jury international ». 

Du 20 septembre au 5 octobre, les 
meilleurs films — de long et de court 
métrage — de la production interna-
tionale, se donneront rendez-vous sur la 
Côte d'Azur et viendront ainsi honorer 
la production française renaissante, en 
même temps qu'ils constitueront pour 
elle une salutaire émulation. 

Le film russe à Prague 
A PRAGUE, les festivals succè-

dent aux festivals... 
Le festival du Film soviétique s'est 

ouvert le 17 mai, en présence du pré-
sident Bénès, du ministre de l'Infor-
mation Kopecki, de l'ambassadeur de 
l'U. R. S. S. à Prague, Zorine, et du 
réalisateur Alexandrov. 

Au cours de ce festival, qui a duré 
seize jours,- on projeta les films sovié-
tiques Crand Tournant, sur la bataille 
de Stalingrad, Yougoslavie, Tadjislfis-
tan. Je te salue .Moscou,- Le Député 
de la Baltique, etc. 

Dix petits nègres 
A GATHA CHRISTIE avait écrit 

un roman : Et bientôt il n'y en 
eut plus, dont fut tiré, par l'auteur, 
une pièce intitulée : Dix petits nègres, 
qui vient d'être créée à Londres et, à 
quelques jours de distance, à Paris, 
dans une adaptation de Pierre Brive 
et Meg V'.llars. 

Il y a quelques mois, à Hollywood, 
René Clair, sur le même sujet, réalisa 
un film qu'il appela : Dix petits In-
diens et que nous verrons, espérons-le, 
bientôt. 

Ainsi, en quelques mois à peine, trois 
pays auront connu cette histoire hallu-
cinante de meurtres en série, et trois 
arts — littérature, théâtre, cinéma — 
se seront emparés de ce sujet propre 
aux développement?, les plus fantaisis-
tes et les plus divers. La vieille chan-
son anglaise, origine de cette compéti-
tion, aura ainsi un prolongement inat-
tendu, dont René Clair n'aura pas man-
qué de tirer tous les effets. 
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L'IDIOT 
Film français, d'après le roman 

de .Dostolewsky 
Adaptation et dialogues : Char-

les Spaak. 
Réalisation : George/s Lampin. 
Interprétation : Edwige Feullière, 

Girard Philipe, Lucien • Coëdel, 
Marguerite Moreno, Jean Debu-
courti Nathalie Nattter, Tramel, 
Sylvie, Jane Markeh, Chambreull. 

Chef opérateur : Christian Ma-
tras. 

Chef operateur du son : Boistel. 
Décor» : Barsacq. 
Musique : Maurice Thlriet. 
Production : Sacha Gordlne. 

par G. M AGIS ANE 

L 'HABITUDE est établie, 
chaque fois qu'un adap-
tateur s'en prend à une 

œuvre difficile, de lui décer-
ner des louanges qui ressem-
blent fort aux « prix de bon-
ne conduite » en honneur 
dans certaines institutions. 
Nous n'approuvons pas cette 
indulgence. Elle nous paraît 
dangereuse : la bbnne volon-
té qui n'est pas d'abord vo-
lonté,, dégénère si vite en com-

plaisance! Ce n'est donc point d'avoir souhaité adapter Dostoiewski 
que nous féliciterons les auteurs de ce film, mais d'avoir lutté cou-
rageusement," pied à pied, ou plutôt mètre par mètre, jusqu'à... un» 
très honorable défaite. 

Défaite prévisible, peut-être inéyitable, nous en convenons. On se 
trouve en présence d'une triple gageure : présenter au public fran-
çais, le plus étranger des auteurs russes, — faire affleurer en une 
action brève, et claire, la plus souterraine et la plus touffue de ses 
œuvres, — transposer en images le roman le plus proprement roma-

On peut applaudir Edwige Feuillère 
et Gérard Philipe: mais où est Dostoiewski ? 

WmÊkmÊÊÊÊ 

nesque qui soit, celui où l'écrivain, plus encore qu'en ses autres 
œuvres, crée son atmosphère par le jeu secret (si insaisissable par 
moments qu'il touche à une sorte de magie équivoque) et son style 
naïf, parfois verbeux avec une inexplicable surabondance, presque 
toujours faussement terne. Je sais qu'il peut paraître déloyal d'abor-
der la critique d'un film en se référant à un chef-d'œuvre du roman. 
Anïué d'une telle massue, qui ne se fait fort de démanteler en 
quelques coups la construction la mieux étudiée ? Je n'ignore pas 
non plus que le langage du cinéma, relativement neuf et sommaire, 
est en état d'infériorité par rapport à celui de l'œuvre écrite. Il faut 
donc oublier le roman autant qu'il est possible, et juger le film 
par rapport à d'autres films. Or, il se trouve que nous n'avons pas 
le sentiment qu'un progrès quelconque ait été réalisé depuis des 
tentatives telles que les Bas-fonds ou Crime et châtiment. 

Pour cette dernière œuvre, les inévitables insuffisances de la trans-
position avaient été compensées par la rencontre heureuse et peut-
être unique d'un personnage et d'un acteur. Rien de tel ne se pro-
duit dans l'Idiot. Edwige Feuillère, d'un bout à l'autre, demeure 
Edwige Feuillère. Elle n'est jamais Nastasia Philippovtta. Elle a 
compris le personnage, nous n'en doutons pas, et fait tout ce qu'il 
faut pour le rendre convaincant, humain, et même assez émouvant. 
Sa réputation de comédienne sortira grandie de l'épreuve. Mais le 
«ecret de la figure déchirante de Nastasia, ce regard qui brûle non 
seulement les êtres mesquins ou ignobles qui l'entourent, mais aussi, 
irrémédiablement, tout homme au plus profond d; sa conscience, 
demeure aussi fermé aux spectateurs que les pages du livre où nous 

A gauche, Edwige Feuillère (Nastasia) et Lucien Coëdel (le 
chand Rogogine); 'ci-dessus, Gérard Philipe (le prince Muichkine) 

U'hotos nouer l'OUTUEL.) 



LES CRITIQUES DE LA SEMAINE (suite) LES CRITIQUES DE LA 
l'avons trouve. Edwige Feuillère fait de Nasta-
sia une femme fatale et ne pouvait rien en faire 
d'autre. Fatale, elle l'est au même degré que ses 
sœurs tragiques Electre et Antigone, cette jeune 
fille abusée, cette âme souillée à sa source et qui 
l'acharné à tirer vengeance sur tout ce qui, dans 
l'espèce entière, manifeste l'instinct trop humain 
d'asservir, de dominer par la bonté et la peur, 
d'acheter les êtres comme de simples objets 
avec la monnaie frauduleuse des beaux senti-
ments et des impératifs conventionnels. (Signa-
lons, du reste, que la scène où elle préfère 
l'honnête monnaie du marchand Rogogine, qui 
joue cartes sur table, est un totale réussite). 
Seulement, il y a, entre cette fatalité et celle 
qu'une actrice comme Edwige Feuillère excelle 
à évoquer une différence de registre : Nastasia 
incarne la fatalité des grandes figures tragiques 
alors que la femme fatale des studios n'est qu'un 
élément du répertoire à la mode, sujet aux mul-
tiples dégradations que l'on en fait. 

Passant rapidement sur les servitudes inévita-
bles en ce genre d'entreprise : fragmentation en 
morceaux de bravoure cl en ' extraits s qui 

rappellent les adaptations théâtrales, ellipses 
'jui ressemblent trop à des coupures, accélération 
mécanique exigée par le fameux souci de l'intri-
gue (qui a tué tant de bons films!), nous en 
revenons toujours au problème essentiel qui 
est celui de l'interprétation. Puisqu'il est admis . 
qu'un film ne peut durer que deux heures, il 
ne reste qu'une seule chance : que les acteurs 
parviennent, à laisser deviner tout ce qui man-
que. Gérard Philipe, ange dans Sodome et 
Gomorrhe et démon dans Caligida, semblait 
tout désigné pour être ce Muichkine, ridicule 
dans les circonstances courantes, mais qui sem-
ble tenir du ciel les illuminations de « l'intelli-
gence, principale ». Son jeu ne nous a pas déçus, 
encore que le côté céleste l'emporte chez lui, 
trop constamment sur l'autre. On l'a rendu trop 
beau, lui aussi, ce qui laisse un doute quant au 
genre d'attrait qu'il exerce sur Nastasia et sur 
Aglaé. Marguerite Moreno et Tramel sont excel-
lents dans la brièveté de leurs « sketches ». 

A cette œuvre considérable, il manque surtout 
l'étincelle — ou plus simplement une certaine 
forme de chance — qui l'eût rendue digne du 
modèle. G. M. 

LEÇON DE CONDUITE 
Une bonne volonté sympathique 

à mi-chemin de la réussite. 
Film français. 
Scénario : Gaston Modot et 

Georges Lacombe. 
Dialogues : Jean Halain. 
Réalisation : Gilles Grangler. 
Interprétation : Odette Joyeux, 

Gilbert Gll, Alerme, Jean Ttssier, 
Pierre Magnier, Maurice Baquet, 
Yves Deniaud, La Jarrige, Max 
Dalban, Georgette Ttasler. 

Chef opérateur : Philippe Agos-
tint. 

Chef opérateur du son : Guer-
nlnger. 

Décors : Boutlé. 
Musique : Jean Marlon. 
Producteur : P.A.C. (Eclair-

Journal). 

A 

iPhotoi A. 8ova,) 

U crédit des auteurs de 
ce film, inscrivons 
d'abord que : 

1" ils ne font pas preuve 
il une excessive prétention ; 

2° ils se sont gardés de 
toute vulgarité. 

Ce sont là, peut-être, des 
qualités surtout négatives 
— niais que l'on n'a pas si 
souvent rencontrées dans la 
production comique fran-
çaise, généralement accapa-
rée par des « industriels » 
dë la pellicule. Pour ces 
commerçants « habiles », 

que ne retiennent ni scrupule, ni souci intellectuel d'aucune 
sorte, les recettes les plus éprouvées sont évidemment les 
plus sûres — et le recours aux formules « hilarantes » (ou 
« désopilantes », au choix) les plus basses, la méthode la 
plus cruelle... 

Et, justement parce qu'il n'est pas fréquent que, dans une 
œuvre qui ne joue pas au chef-d'œuvre, on se soucie d'origi-
nalité, les auteurs de Leçon de conduite — Gaston Modot et 
Georges Lacombe pour le scénario, Gilles Grangier pour la 
réalisation — ont droit à notre sympathie. Ce qui ne veut 
pas dire que leur film soit absolument réussi ! 

Nous parlions tout à l'heure de qualités négatives : il est 
dommage que ce soit, en fin de compte, beaucoup plus par 
ce qu'il n'est pas que par ce qu'il est qu'on puisse définir 
cet ouvrage. De ce fait, Leçon de conduite ne satisfait pas 
vraiment le spectateur, le laisse sur sa faim... 

L'argument tient en peu de mots : pour donner une « leçon 
de conduite » à l'insupportable Micheline, une bande de 
jeunes gens, férus de camping, joue aux gangsters et l'en-
lèvent, d'accord avec son père ; mais l'aventure vient aux 
oreilles de vrais « mauvais garçons » qui veulent en tirer 
profit, s'emparent de la jeune fille. Entre les vrais et les 
faux malfaiteurs, s'engagent alors une poursuite effrénée et 
une bataille « homérique » — bagarre très réussie qui cons-
titue le meilleur moment du film... 

Il est bien certain que, d'un mince — mais suffisant — 
point de départ, tel que celui-là, bien des développements 
étaient possibles et que toute la valeur du film ne peut tenir 
que dans la façon dont il est traité. Et l'on perçoit justement, 
dans la conception, une hésitation fâcheuse : ce n'est fina-
lement ni une comédie, ni une farce, ni un vrai « burlesque ». 
On a l'impression que l'on n'a pas osé aller jusqu'au bout. 

Et cette indécision se retrouve dans l'interprétation où 
quelques-uns — Odette Joyeux, Gilbert Gil — jouent la 
comédie (mais leurs personnages sont insuffisamment dessi-
nés), tandis que Maurice Baquet, Jean Tissier et Yves 
Deniaud — ces deux derniers dans un numéro de duettistes 
barbus — font carrément les pitres. 

| Il n'en reste pas moins qu'il se dégage de l'ensemble une 
indéniable bonne humeur, et que, si l'on ne rit pas souvent, 
le sourire vous demeure aux lèvres à peu près constamment. 

Jean-Pierre BARROT. 

LE COUPLE 
Surprises et mirages 
sufet, un rythme. Mais 

En casquette comme en haut de 
forme, en robe de ville comme en toi-
lette du soir, devant un cinéma comme 

Film français. 
Scénario et dialogues : Pierre Léaud, Mi-

chel Duran. 
Réalisation : Bernard Roland. 
Interprétas : Raymond Rouleau, Hélène 

Perdrière, Yves Deniaud, Jacqueline Pi«r-
reux, Lannier, Binoël, Philippe Olive, Roger 
Blin, Annette Poivre, Denise Grey. 

Chit opérateur : Claude Renoir. 
Chef opérateur du son : Lucien Legrand. 
Décors : Robert Dumcsnll. 
Musique : G. Vom Parys. 
Production : Société Universelle de Films. 

S UR les toits de l'Opéra, Oiavolo, gentleman-
cambrioleur, en frac, et sa compagne Diana, 
poursuivis par l'affreux Satanas dont le cou-

teau brille au soleil, se trouvent dans une 
situation sans issue... Une corde providentielle, 
rapidement déroulée, les sauvera-t-elle? Ils se 
balancent dans le vide; Satanas approche; les 
cœurs battent et... sans transition s'incrit sur 
l'écran l'avis : « La suite au prochain épisode ». 

Nous sommes au cinématographe, vers 1913, 
et si nous voulons bien consentir à ce recul de 
trente et quelques années, nous pourrons pleine-
ment apprécier l'humour très particulier d'une 
histoire qui, nous restituant le climat des milieux 
de cinéma à l'époque triomphante des ciné-
romans, met aux prises deux sociétés de pro-
duction concurrentes : elles s'affrontent avec 
acharnement en employant toutes les méthodes 
— mêmes les moins avouables — l'une pour 
conserver le titre de Couple idéal — Raymond 
Rouleau et Hélène Perdrière — récemment 
acquis, l'autre pour décrocher ce titre. 

Au cours d'un gala, nous assisterons à la con-
sécration de ce « couple » par le public, sous 
l'œil bonasse du président Fallières, souriant 
dans sa loge et tandis que ressurgiront pêle-mêle, 
Musidora et ses collants noirs, Pearl White et 
ses mystères, les truquages ahurissants de Méllès, 
le traître aux yeux cernés de charbon, l'exté 
nuante imprésario — Denise Grey — (une idée 
toutes les cinq secondes), les bouquets empoi-
sonnés favorisant les rapts, le château sinistre où 
deux cents fantômes bien vivants se livrent 
bataille pendant que l'héroïne séquestrée attend 
la délivrance; nous verrons le Couple idéal se 
chamailler, se brouiller, se raccommoder, séparé 
par la trahison et se retrouver enfin pour toujours 
toujours. 

Si l'on reconnaît dans ce film une parodie des 
mimiques outrancières, des recettes simplistes, 
de tous les trucs périmés d'une époque révolue, 
on peut aussi bien le considérer comme un hom-
mage à une période très vivante et spécialement 
«•réatrice du cinéma. 

LIRE PACES 10 ET 11 LA SUITE 

IDÉAL 
du cinéma en 1912. Un 
la technique cloche. 

sur les toits de l'Opéra, Raymond 
Rouleau et Hélène Perdrière, acteurs 
1913, forment « Le Couple Idéal ». 

Aucune chance de se reprendre n'est laissée 
uu spectateur, s'il a accepté de s'abandonner au 
rythme de l'histoire. Un intermède briserait 
d'ailleurs ce rythme sans recours. 

Dommage que la réalisation ne soit pas' au 
niveau du scénario, dont l'originalité est mani-
feste. 

On peut notamment reprocher au mouvement 
dé s'emballer parfois et de tourner à la confu-
sion. 

Adroite est la musique, pleine d'invention et 
constamment adaptée à l'image dont elle souli-
gne le relief avec esprit. 

Raymond Rouleau en composant ses divers 
personnages s'est parfois un peu trop laissé aller 
à son talent de comédien. 

Mais, si l'on admet que l'une des fins du ciné-
ma est de distraire, au sens le plus étroit du 
mot, le Couple idéal — dont la représentation 
laisse le spectateur légèrement moulu, mais 
heureux — est une réussite. 

Henri ROBILLOT. 

...où Hélène Perdrière revêt 
les collants de Musidora. 

(Photos Houlie.) 

DES « CRITIQUES DE LA SEMAINE » 

C OMME à tout le monde, il m'arrive de 
me pencher sur les statistiques que 
publient les instituts destinés au son-
dage de l'opinion publique (car c'est 

ainsi qu'on en parle et qu'on les nomme) 
pour tenter d'y découvrir le visage de notre 
époque et ses tendances futures. 

Certes, je sais, comme tout le monde en-
core, qu'il faut en prendre et en laisser, 
plus souvent en laisser qu'en prendre, et 
qu'on fait dire aux statistiques à peu près 
tout ce qu'on veut, et que rien n'est moins 
mesurable, que l'opinion publique, ce mons-
tre à mille bouches et à milie silences. 

Pourtant si l'on sait y appliquer une juste 
raison, on en peut tirer des indications fort 
utiles. C'est pourquoi je crois qu'il ne faut 
point dédaigner cette enquête que vient de 
réaliser la maison des trois S, entendez le 
service de sondages et de statistiques. 

L'énoncé de la question numéro 88 était 
le suivant : « Théâtre, lecture, plein air, 
cinéma, sports, radio ? » 

Bien que le théâtre fût en tête dans la 
question, j'étonnerai peut-être quelques lec-
teurs en leur révélant qu'il vient en queue 
dans les réponses (11 %), mais je suis sûr 
de n'étonner personne en indiquant que le 
cinéma, lui, arrive bon premier avec 21 % 
du total des suffrages. 
Une 'boulangère, âgée 
de cinquante-sept ans, 
après avoir exprimé sa 
préférence pour le ciné-
ma, ajoute presque fiè-
rement qu'elle y va 
trois fois par semaine... 

€e résultat global 
nous ouvre déjà quel-
ques perspectives sur 
les rapports, voire l'an-
tagonisme, si souvent 
examinés, de ces deux 
formes de spectacle. A 
nous en tenir au succès 
du cinéma, on notera 
aussi qu'il est plus af-
firmé chez les femmes 
que chez les hommes 
(26 % contré 15 %), ce 
qui n'est pas pour nous surprendre, mais 
aussi, ce qui est plus remarquable, qu'il l'est 
davantage dans les campagnes (22 %) que 
dans les villes (19 %) et que ce sont les 
femmes des campagnes (29 %) qui en mon-
trent le plus vif appétit. 

En réfléchissant un peu, nous sommes 
bien sûrs ici que la statistique répond à la 
réalité. Elle dénonce à sa manière cette la-
cune évidente de l'équipement cinématogra-
phique de la France : pas assez de salles, 
pas assez de projections dans les campa-
gnes. Ce qui pourrait nous conduire à de 
graves problèmes démographiques, tels que 
celui-ci : Vous ne voulez pas que les cam-
pagnes soient désertées ? Alors, ôtez aux 
gens de la campagne quelques-uns de leurs 
motifs d'en partir, donnez-leur ce qui 
d'abord les attire dans les villes, à com-
mencer par le cinéma ! 

Cette préférence du public étant acquise, 
il resterait à en connaître les raisons. La 
statistique n'est pas. absolument muette sur 
ce point, mais enfin ce n'est pas son objet. 
Elle procède par quantités plus ou moins 
brutes et ne saurait sans les plus grands 
risques s'aventurer dans la pesée, le dosage, 
la discrimination des nuances de pensée et 
de sentiment. 

Notre S.S.S. se contente donc de citer 
quelques-unes des réponses caractéristiques 
dont les « sondés » ont, selon la coutume 
(car ici le suffrage reste valable même com-
menté...), assorti leur oui ou leur non, je 
veux dire l'énoncé brutal de leur préférence. 

Il n'y a peut-être pas là matière à pousser 

loin les généralisations. Pourtant je pense 
qu'il faut méditer sur la fréquence de cer-
taines opinions. 

Le cinéma est reposant, disent un grand 
nombre de ceux qui le préfèrent à tout autre 
divertissement. 

Ne faut-il pas verser cet avis au dossier 
des partisans des doublages ? Car ceux-ci 
soulignent justement la fatigue supplémen-
taire qu'impose aux travailleurs la projec-
tion de sous-titres traduits d'un parlant 
étranger. (Et quand ils sont bilingues, com-
me en Suisse...) 

Très fréquents aussi, paraît-il, sont les 
commentaires de ce genre : cela nous chan-
ge les idées, cela nous sort de la vie ordi-
naire. Quelqu'un déclare : le cinéma me 
transporte loin de mon village. 

Attention ! Ici nous touchons du feu. Si 
la cause générale de la préférence qui va 
au cinéma est bien celle qu'on vient de lire, 
quelques-unes de nos idées sur le septième 
art pourraient être remises en cause. Et il 
n'est pas douteux, quel que soit le langage 
des chiffres et quelles que soient nos thèu-
ries personnelles, que la masse du public 
va le plus souvent au cinéma d'abord pour 
se distraire — étant bien entendu qu'il faut 
prendre ce mot dans son sens fort et étymo-

logique — c'est-à-dire 
pour se tirer hors des 
conditions et soucis ha-
bituels de son existence, 
pour se dépayser par 
l'image (spectacle de 
milieux humains, so-
ciaux, naturels, diffé-
rents du sien), pour se 
dépayser par Tes senti-
ments (sujets romanes-
ques ou héroïques non 
vécus dans le réel quo-
tidien), pour se dépay-
ser par la connaissance 
(documentaires). 

Que le cinéma soit 
avant tout un art du 
réel, je l'ai dit, on l'a 
dit mille fois. Ce qui 
précède n'y contredit 
en rien, pour peu qu'on 

sache y apporter de la réflexion. Car il arrive 
que rien ne vous tire autant de votre réel 
que le réel du voisin. N'êtes-vous pas certains 
qu'une authentique histoire de la Résistance 
« dépayse » beaucoup de nos contempo-
rains ? La réalité des cheminots de la Ba-
taille du rail n'est pas la même que la réalité 
des mauvais garçons de Pépê le Moko, qui 
diffère de celle de dix autres films également 
« réalistes ». Si la vérité est, au moins en 
esprit, une valeur universelle, les façons, 
qu'elle prend, ses « dehors », sont infini-
ment variés. 

Bien. Mais ceci dit, l'appétit de dépayse-
ment peut correspondre et correspond aussi, 
je le mets en fait, à un besoin de distraction 
hors du réel lui-même, vers les domaines 
du rêve, de la fantaisie, de la féerie, du 
merveilleux ou du grotesque, vers ce qu'il 
faut bien appeler de son vrai nom, en un 
seul mot : poésie. 

Je sais que le seul mot de poésie, la moin-
dre allusion à un cinéma dit, et mal dit d'ail-
leurs, « poétique », fait frémir d'horreur 
quelques maîtres de la critique cinématogra-
phique : je pense qu'ils ont tort. Car le 
souci du réel est celui même de la vérité. 
Et chacun sait — pour reprendre un titre 
fameux depuis plus d'un siècle et rajeuni 
hier •* chacun sait que « poésie et vérité » 
ne font qu'un. 

Après avoir exprimé le langage des chif-
fres, il sera bon de consacrer à ce sujet le 
langage des idées. Poésie et cinéma... Nous 
y reviendrons donc, s'il vous plaît, un jour 
prochain. 

LE LANGAGE 
DES CHIFFRES 

OU 

POÉSIE ET 
CINÉMA 
par Gabriel AUDISIO 
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DANS LES STUDIOS : DE "RÊVES D'AMOUR" A "MARTIN ROUMAGNAC" OU LES PETITS LOISIRS DES GRANDES VEDETTES 

Très inspiré, Willm ne manque pas une occa-
sion de jouer du piano : entre les prises de 

vîtes, il charme les machinistes. 

Dans une pose romantique, il relit son rôle. IÀszt (P.-R. Willm) sourit au miroir qui lui ren voit le visage de l'amour (Annie Ducaux) 

LISZT JOUE POUR LES MACHINISTES 
L ES rêves sont choses fugitives et c'est 

sans doute pourquoi Christian Stengel, 
' le réalisateur de Rêves d'amour, et son 

équipe sont condamnés à mener une vie de 
romanichel... 

Le scénario que Jean Ferry a tiré de la 
pièce de M. René Fauchois retrace, au reste, 
les amours errantes et malheureuses de Franz 
Liszt (P.-R. Wllm) et de Marie d'Agoult 
(Annie Ducaux). 

Christian Stengel, que Je suis allé voir au 
studio, me raconte ses pérégrinations : 

« Nous avons d'abord tourné à Paris dans 
la salle du Conservatoire, puis à Versailles 
au théâtre Montpensier, puis aux environs de 
Nice, à Saint-Martin-Vésubie, où le temps fut 
bien entendu exécrable et où nous avons été 
envahis par les chenilles processionnaires. Jè 
vous assure qu'il n'y a pas de quoi rire... Ces 
satanées bestioles ont des poils venimeux et 
piquants qui .provoquent une sorte d'urticaire. 
Annie Ducaux et Mila Parély ont été cou-
vertes de boutons ! Fuyant les chenilles, nous 
sommes allés, faute de mieux, nous réfugier 
aux studios de la Victorine. Julien Duvivier 
tournait Panique, il occupait tout ce qui 
n'avait pas été détruit par l'incendie, et j'ai 
dû me contenter d'un atelier de peinture 

pompeusement baptisé « plateau ». Conditions 
de travail épouvantables. On entend la pluie, 
le vent, les crapauds, les avions, les voitures. 
Tourner trois plans par jour constitue un 
record... Dégoûté, je suis rentré à Paris. Mais 
j'étais à peine installé depuis huit jours aux 
studios de Boulogne que j'ai dû vider les 
lieux pour émigrer ici. Et le 12 juin il faut 
que je reparte en extérieur au bord du lac 
d'Annecy... Ce n'est plus du cinéma, c'est 
du cirque ! » 

Un cirque qui coûtera cher au producteur. 
Les 23 millions du devis primitif passeront 
à 50 millions, si ce n'est davantage, car, au-
tant que j'en puisse juger, le travail n'avance 
guère. Je suis sur le plateau depuis deux 
heures et pas tan seul pian n'a été tourné. 
On répète. Liszt prend congé de la comtesse 
d'Agoult. Malheureusement la robe d'Annie 
Ducaux traîne sur le parquet. « Le froissement 
de la soie, déclare Calvet, l'ingénieur du son, 
couvre les voix. Deux solutions : ou couper 
la robe- de Mme Ducaux, ou doubler la scène, » 
Christian Stengel propose de mettre des 
tapis. « Je les aurai dans le champ », gémit 
Lefebvre, le chef-opérateur. On discute. Pierre-
Richard Wilm, qui se prend vraiment pour 
Liszt, s'installe au piano sous l'œil des machi-

nistes. « Je suis, me dit-il d'un air très roman-
tique, un des rares acteurs français qui 
sachent jouer... » (C'est de piano qu'il s'agit). 

N ERVEUSE rue Francceur, l'atmosphère est 
fiévreuse aux studios de Saint-Maurice où 

Georges Lacombe vient de commencer la réali-
sation de Martin Roumagnac, scénario de 
Pierre Véry, d'après un roman de Pierre-
René Wolf. 

On tourne dans le grand décor de la salle 
des fêtes de Clairval (ne cherchez pas sur 
la carte) où, au cours d'un gala de boxe, 
Martin Roumagnac (Jean Gabin) rencontre 
pour la première fois Blanche Ferrand (Mar-
lène Dietrich) qu'il aimera et qui deviendra 
son tourment au point qu'il la tuera. 

Les plans de succèdent à un rythme accé-
léré, Roger Hubert règle ses éclairages en 
deux temps, trois mouvements et Georges 
Lacombe obtient ce qu'il veut de la centaine 
de figurants qui font la foule. 

Jean Gabin est en bras de chemise, 
le gilet déboutonné, le chapeau sur la nuque, 
un mégot au coin des lèvres. Le Jean Gabin 
classique. Depuis qu'il s'est fait 'quelque' peu 
égratigner dans la presse à propos des Portes 
de la nuit, M. Gabin ne veut plus entendre 

(Repartage photographique LIDO.) 

A l'électricien qui est à ses pieds, Marlène Elle oublie dans la fumée d'une cigarette les 
donne, maternelle, une cerise. servitudes qu'impose la beauté. 

Au boxeur qui a combattu sous ses yeux, elle 
donne, désinvolte, un -autographe-

MARLÈNE FLIRTE AVEC L'ÉLECTRICIEN 
parler des journalistes. Retiré dans sa tour 
d'ivoire, il se refuse à toute interview. 

Marlène, au contraire, est pleine d'affabilité. 
Sans cesse la proie des photographes, elle pose 
& chaque fois avec une patience et une gen-
tillesse dont pourraient s'inspirer bien de nos 
« stars ». La formation américaine a -du bon. 
Sur le plateau même, Marlène s'est fait ins-
taller une petite loge. C'est là qu'elle m'ac-
cueille tout en se restaurant. (Une tranche 
de jambon, deux bouchées de pain, huit ceri-
ses, deux verres de vin rouge, une « Lucky 
Strike»). 

— Dans quelles circonstances avez-vous été 
amenée à tourner Martin Roumagnac ? 

— Par idéalisme. Jean Gabin voulait depuis 
longtemps incarner le personnage de Martin 
qui est vraiment « lui », et il voulait que Je 
sois sa partenaire... Mais il n'y a absolument 
rien entre nous. 

— N'êtes-vous pas un peu... déçue par votre 
premier contact avec les studios français ? 

— Pas du tout. Vous vous imaginez tou-
jours que ceux d^Hollywood sont magnifiques 
alors qu'ils ont été faits de bric et de broc 
par agrandissements successifs... Je trouve 
qu'ici le travail marche très bien... 

Michel SERGINES. 

Des fleurs au chapeau, un air d'ingé-
nuité, vêtue avec une élégance un peu 
tapageuse, vtAci, tandis qu'elle fait au 
studio un déjeuner frugal, Marlène 
transformée en une vamp tlt- prov^nvtî. 

C'est à un match de boxe que les deux héros de Martin 
Roumagnac se rencontrent pour la première fois. 



LES CRITIQUES DE LA SEMAINE (suite) LES CRITIQUES DE LA SEMAINE LES CRITIQUES DH& SEMAINE LES CRITIQUES DE LA SEMAINE 

Le maquis arrivera-t-il à temps pour 
sauver les otages ? « Vive la liberté ! » 

Grâce à Priscilla Lane, l'assassin présumé, John 
Garfield prouvera son innocence. « Jeunesse triomphante ». 

A Sing-Sing, Humphrey Bogart 
Harold Huber complotent. « Le 

(à droite) et 
Châtiment ». 

VIVE LA 
Tous les poncifs dans un 
drame de la Résistance. 

Film français. 
Scénario : Pierre Forest et Pierre 

Corval. 
Adaptation : Jeff Musso. 
Dialogues : Jeff Musso, Forest, 

Corval. 
Réalisateur : Jeff Musso. 
Interprétation : Jane Manet, Santa 

Relli, Martine Fresnoy, Jean Dar-
cante, Charles Moulin, Bussière, Jean 
Doat, René Charles, Jean Chaouc, 
Charrett. 

Chef opérateur : André Thomas, 
Chef opérateur du son : Forget. 
Décors : Menessier. 
Musique :' Marcel Mirouze. 
Producteur : Eclair-Journal. 

E NCORE un film sur la Résis-
tance qui n'est pas digne — 
hélas ! — du sujet traité. Il y 

a, dans Vive la liberté ! du meil-
leur et du pire, malheureusement 
infiniment plus de pire que de meil-
leur. Les neuf dixièmes du film sem-

blent une illustration de ces émis-
sions navrantes dont la radio nous 
abreuva dans les premiers mois qui 
suivirent la Libération — émissions 
sur le maquis dont le texte lamen-
table était émaillé de tous les pon-
cifs sur la Liberté, la Gloire, la 
France, où les maquisards ne pro-
féraient que des phrases dignes de 
devenir historiques, où les caractè-
res étaient dessinés suivant une 
psychologie des plus primaires et 
des plus plates. 

Les mêmes personnages se retrou-
vent, inchangés et plutôt outrés, 
dans ce bas mélo qui fait appel, 
pour émouvoir son public, à tous 
les moyens classiques, des plus usés 
aux plus bas. Le chef-magnifique, 
les mauvaises-têtes-au-bon-cœur, le 
vendu, celui-qui-comprend-enfin, la 
pure-jeune-fille amoureuse-et - héroï-

ESSE 

Un « film B » entre le meilleur et le pire. 

(«You can't get away with murder») 
Film américain sous-titré. 
Scénario d'après la pièce de War-

den Lewis E. Lawes. 
Réalisation : Lewis Seiler. 
Interprétation s Humphrey Bogart, 

G/ale Pa«e, Bllly Halop, John Lltel, 
Henry Travers, Harvey Stephens, 

Production i Warner Bros. 

C 'EST un film de la série « so-
ciale » de la firme américaine 
à laquelle nous devons Je suis 

un évadé et plusieurs autres dra-

mes courageux de même esprit. Le 
metteur en scène de Jeunesse triom-
phante, Lewis Seiler, n'ayant pas la 
griffe de Mervyn Le Jloy, les pro-
ducteurs avisés ont remis entre ses 
mains un scénario et des acteurs de 
bonne seconde classe ; le résultat 
est exactement ce que l'on pouvait 
attendre : un bon film de série cou-
rante avec, par instant, quelques 
échappées assez profondes et belles 
mais que l'on ne pousse pas parce 
que ce n'est pas dans le pro-
gramme... 

Le héros est un prisonnier li-

LE CH 

Un documentaire mélo-romancé. 

(* Dust be my destlny ») 
Réalisation : Lewis Seller. 
Interprétation : John Garfield, 

Priscilla Lane, Alan Haie, Frank 
Mo Hugh, Bllly 'Halop, Stanley 
Ridées, 

Production : Warner Bros. 

I L y a deux façons de considérer 
ce film de série dû à Lewis Sei-
ler : comme une étude psycho-

logique ou comme un document 
romancé sur la vie des détenus dans 
les prisons américaines. Par lui-mê-
me, le sujet s'apparenterait plutôt 
au premier de ces deux genres : 
dès les premières images, le conflit 
intérieur est posé : le jeune Johnny 
révélera-t-il, oui ou non, que le re-
volver qui a servi à abattre le bi-

joutier avait été volé par lui à Fred 
Burke et manié par Wilson ? Un 
certain amour-propre dévié, la 
crainte des représailles, la peur du 
châtiment l'empêcheront-ils de sau-
ver de la chaise électrique le fiancé 
de sa soeur ? 

L'originalité quelque peu éculée 
de ce ressort dramatique pouvait 
permettre un développement propre 
à nous émouvoir. Tout le poids en 
retombait sur les épaules dé John-
ny. Ce n'est pas la faute de Billy 
Halop si celles-ci se montrent trop 
faibles. Ce jeune acteur possède des 
dons certains et un sens très aigu 
des nuances. Mais c'est le scénario 
lui-même qui pêche par manque de 
vérité. Tantôt trop puéril, tantôt dé-
jà endurci dans le crime et le men-
songe, ce personnage surprend par 

t 
que, la belle-traîtrcsse-espionne, ptc. 
Personne ne manque à l'appel. Le 
vingtième siècle et la guerre offrant 
de nouvelles possibilités, on a ex-
ploité avec impudence le champ 
très vaste qui s'offrait pour rajeu-
nir et corser les sensations ! 

Nous assistons à des massacres 
spectaculaires, à des auditions de 
la radio anglaise par les gars du 
maquis (scènes qui manquent d'ail-
leurs leur but et ne réussissent qu'à 
nous écœurer devant cette prosti-
tution de choses qui nous furent si 
chères), à des messes au petit ma-
tin voilées de flots de fumigène des-
tinés à représenter le brouillard de 
l'aube, à de photogéniques poursui-
tes en moto sur des routes en lacet, 
dans la plus pure tradition des films 
muets de gangsters. Pas une se-
conde de sincérité, de vérité, d'hu-
manité. Une intrigue amoureuse à 
soulever le coeur. Une vulgarité pro-
fonde intolérable. Et pourtant, de 
temps à autre, comme par erreur, 
une photo ou un mot nous atteint 

comme un coup de poing inattendu, 
effets involontaires dus à la.beauté 
d'un paysage en second plan, à une 
phrase anodine du dialogue, à la 
puissance de souvenirs que l'océan 
de médiocrité ne réussit pas à ter-
nir tout à fait. 

Un seul acteur à remarquer : 
l'extraordinaire Bussières. Les au-
tres, de troisième ou quatrième or-
dre, ne forment qu'un bloc sans 
couleur ni relief qu'il est plus cha-
ritable de laisser dans l'anonymat. 
Le montage est excellent et cette 
pauvre chose lui doit sans doute 
d'être quand même projetable. 
Quant à la musique, puisque cela 
se nomme ainsi, elle est invraisem-
blable. A signaler de temps à au-
tre des harmonisations gratinées du 
Chant des partisans, et des chœurs 
de voix célestes vagissant au milieu 
d'une guimauve déchirée d'accords 
étranges au moment des scènes dra-
matiques. 

Jacques SIGURD. 

RIOMPHANT 
béré : on s'est aperçu un jour qu'il 
était innocent du crime dont on 
l'avait accusé. Cette erreur judi-
ciaire lui ôte toute confiance, dans 
la justice et il va vivre désormais 
dans la hantise de retomber entre 
les mains de la police, même s'il 
n'a rien à 8e reprocher. 

C'est une bonne situation drama-
tique et elle est assez bien exploi-
tée. Un peu trop de coïncidences, 
de hasards malheureux, sans doute, 
s'accumulent sur la tête du pauvre 
Joe Bell ! Pourtant la philosophie 
des auteurs est optimiste et alors 
que dans Je suis un évadé on déses-
pérait en fin de compte des homme* 
et des institutions, les auteurs de 

Jeunesse triomphante font crédit 
aux uns et aux autres. Mais peut-
être, là encore, est-ce parce qu'il 
s'agit d'un film B et parce que l'on 
ne réserve que pour les « grandes 
productions » les thèses révolution-
naires et les fins tragiques ?... 

John Garfield, qui est une bonne 
contre-marque de Paul Muni, mon-
tre une certaine force, sans nuan-
ces, dans le rôle de Joe : Priscilla 
Lane est gentille mais un peu in-
suffisante, notamment dans les scè-
nes finales du procès. Ses larmes 
manquent de sel. 

Roger REGENT. 

MENT 
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des réactions dont l'incohérence soi-
gneusement recherchée appelle les 
•plus expresses réserves. Le tout as-
saisonné de l'habituel appareil du 
mélodrame classique : la jeune fem-
me en pleurs, le bon jeune homme 
victime d'une erreur judiciaire, etc. 
Un Roger-la-Honte à la sauce amé-
ricaine. Rapidement mené, correcte-
ment photographié, mais dépourvu 
de véritable émotion. 

Bien plus que cet aspect sans sa-
veur, retenons de ce film la partie 
documentaire Bur l'existence des dé-
tenus américains. Ce n'est pas la 
première fois que le cinéma nous 
conduit à Sing-Sing. Mais Lewis 
Seiler, spécialiste du genre, a situé 
dans cette sinistre enceinte plus de 
la moitié de son film et, de plus, la 
place prise, depuis quelques années, 
par les mots cachot ou cellule, dans 
la vie quotidienne de tant d'entre 

nous, apporte à la comparaison un 
intérêt nouveau.. 

Loin de moi la prétention de 
croire que les prisons américaines 
soient d'ascétiques paradis. Le che-
min de ronde y eut bien gardé, et 
cela suffit à leur enlever tout at-
trait. Mais l'entraînement au base-
ball, la jouissance d'une somptueuse 
bibliothèque, l'agencement des cel-
lules, qui ne sont dépourvues ni de 
confort, ni même de coquetterie, et 
leur impeccable propreté, doivent y 
rendre la vie presque édenique si 
on la met en parallèle avec celle 
que connurent beaucoup des nôtres. 
Et c'est là sans doute le thème des 
plus profondes réflexions que nous 
suggère ce film... 

Humphrey Bogart y personnifie 
avec un sympathique cynisme le 
mauvais garçon prêt à tout. Avis aux 
amateurs. 

Jean NERY. 

Connaissez-vous Angola Green ? Irlandaise, 25 ans, actrice a Broadw.iy, 
débute à l'écran dans « The time, the place and tho girl ». Regard*;i la, 
allongée sur le sable d'une plage californienne : est-ce une starlett comme 
une autre, ou une future Garbo ? Les paris sont ouverfs... à Hollywood. 



Do « Métropolis », prétentieuse 
machine symbolico - abstraite ... 

AUTANT qu'on puisse en juger de Londres, 
d'après la vague de films sombres qui balaye 
en ce moment les écrans, Hollywood semble 

avoir traversé, ces derniers temps, une crise de 
pessimisme. On aurait mauvaise grâce à s'en 
plaindre : depuis Pearl Harbour, les films amé-
ricains oscillaient surtout entre le film musical 
en couleurs et la bande édifiante où les pension-
naires de quelque Sing-Sing, saisis d'une émou-
vante ardeur patriotique, essayaient de se peindre 
des rides de dames visiteuses sur leurs mufles de 
gangsters, tout en hissant le pavillon étoilé sur 
les tours de guetteurs de leur prison. 

Dans cette fournée de films noirs, nous arrivent 
à la fois le dernier Renoir: Journal d'une femme 
de chambre, et le dernier Fritz Lang : Scarlet 
Street. Tous deux ont eu aux Etats-Unis quelques 
petits ennuis avec diverses censures locales. Ce 
n'est pas sans risques que'l'on s'en prend à la 
conventionnelle illusion selon laquelle la vertu 
triompherait toujours du vice. Déjà certains cri-
tiques bien pensants bêlent. Craignons qu'une 
nouvelle offensive d'hypocrisie vienne bientôt 
mettre un terme à ces quelques tentatives de 
revigorer un peu le cinéma. 

Xj1 RITZ LANG, depuis son arrivée aux Etats-
" Unis, a été un des réalisateurs les plus sou-
cieux d'affronter les sujets graves. Lorsqu'il eut 
enfin abandonné en Allemagne Frau Thea von 
Harbou, PEgérie-Walkyrie qui lui servait de scé-
nariste et l'égarait dans de prétentieuses machi-
nes symbolico-abstraites du genre Métropolis, il 
put enfin donner sa mesure. Abordant des sujets 
marqués de ce goût de la réalité concrète qu'il 
découvrait chez les Anglo-Saxons, et les traitant 
avec son romantisme de vision et une connais-
sance des comportements irrationnels des foules 
qu'il avait amenés d'Allemagne, il nous donnait 
par exemple son admirable Furie. 

Fritz Lang est d'ailleurs le metteur en scène 
étranger qui a peut-être le plus gagné à Holly-
wood, n'ayant payé ce qu'il gagnait d'aucune de 
ses qualités anciennes. Comme Jean Renoir, qui 
a su y rester très Renoir et très français, Lang 
a su demeurer foncièrement allemand. Ses films 
ont toujours conservé comme un reflet de ce que 
fut, vers 1922, le meilleur cinéma allemand, mê-
me lorsque, visiblement, il choisissait des sujets 
exprimant sa révolte et son opposition aux con-
cepts qui prévalaient dans son pays. Si Renoir 
a préservé surtout les sujets qui lui tiennent à 
cœur, et ses préoccupations esthétiques et tech-
niques, si tous deux ont gardé leur style, Fritz 
Lang a fait plus : il a transporté son atmosphère 
avec lui. Je ne vois guère que Chaplin qui, à ce 
point, ait été capable de conférer aux rues cali-
forniennes une lumière londonienne pourtant très 
particulière, comme Fritz Lang impose aux pavés 
de New-York une couleur berlinoise. Quand on 
songe au nombre de collaborateurs techniques, 
décorateurs, costumiers, photographes, qui sont le 
plus souvent responsables des détails de couleur 
locale, une telle persistance , témoigne à coup sûr 
d'une des personnalités les plus vigoureuses du 
cinéma actuel, et aucun film de Fritz Lang n'est 
indifférent. 

LETTRE DE LONDRES 
PAR JACQUES BOREL HOLLYWOOD N'A 
mais so transposition de "La Chienne 

PAS STANDARDISÉ FRITZ LANG 
Ine tait pas oublier le film de Jean Renoir 

CES deux derniers films pourtant sont, à des 
^ titres divers, un peu décevants. 

The Woman in the window (La femme dans la 
vitrine), qui sera projeté, en France, sous le titre 
La Femme au portrait, était l'histoire d'un hom-
me d'âge mûr (Edward G. Robinson) guère préoc-
cupé du sexe opposé, qu'un geste presque fortuit 
de chevalerie accompli pour secourir une femme 
en détresse expose soudain ù des curiosités et 
tracasseries policières. Sous peine de compromet-
tre cette femme, il ne peut dire la vérité, et il 
s'empêtre progressivement jusqu'à totalement bri-
ser son existence. L'extrême rigueur d'affabula-
tion, la puissance obsédante d'un cauchemar, al-
laient mener ce film à une parfaite beauté dans 
la noirceur, lorsqu'une fin qui se voulait rassu-

rante : « ce n'était qu'un rêve », venait disperser 
stupidement un édifice subtilement édifié où la 
sombre réalité et l'automatisme accablant du 
songe se mêlaient jusqu'à n'être plus discer-
nables.. 

Lorsqu'il prétend justifier le fantastique, le 
prétexte du rêve est déjà difficile à digérer. On 
a fini par l'accepter comme une convention qui, 
avec un peu d'accoutumance,, n'interdit pas trop 
de participer au merveilleux, sur le moment. C'est 
que l'action du merveilleux peut toujours être 
instantanée. Il n'en est jamais de même avec le 
drame qui n'agit pas seulement sur la conscience 
dans le présent, mais doit, de toute nécessité, se 
prolonger au delà du spectacle. Utilisé pour jus-
tifier le tragique, le « ce n'était qu'un rêve » 

l'abolit brusquement. La critique ayant subi cette 
douche froide n'avait pas manqué de reprocher 
à l'auteur cette faiblesse, ou cette concession. 

TE choix du sujet de Scarlet Street indique la 
AJ volonté de reprendre la tentative sans commet-
tre la même faute. Fritz Lang garde les mêmes 
acteurs principaux, et presque les mêmes person-
nages. Le petit caissier tranquille Edward G. Ro-
binson est un peu plus modeste que le clubman 
de The Woman in the window. Joan Bennett, 
toujours aussi belle, est simplement un peu plus 
déchue. On retrouve la rencontre de hasard de 
l'homme qui prend la défense d'une femme in-
connue et s'en éprend. On reconnaît le thème 
visuel du portrait de femme dans la vitrine d'une 

galerie de peinture. Là se bornent d'ailleurs les 
similitudes, que certains ont grossies, entre les 
deux films, mais c'est suffisant pour inciter au 
rapprochement. C'est assez pour rattacher les 
deux films au cycle innombrable des Quand la 
chair succombe. Depuis Emil Jannings et Lya de 
Putti, ce thème a mérité de rejoindre les « 36 si-
tuations dramatiques » de Polti. 

Pourtant cette fois ce n'est plus dans un laby-
rinthe policier que s'égare Robinson. Le dédale 
est purement sentimental et sensuel. Au demeu-
rant, les spectateurs français connaissent l'histoire 
pur cœur : le film est tiré du roman de La Fou-
chardière dont Renoir avait fait un de ses meil-
leurs films. Notons entre parenthèses que le nom 
du romancier de La Chienne n'apparaît qu'en 

KITTY MARCH (JOAN BENNETT), UNE FEMME DECHUE QUE LA 
BRUTALITE -DE SON AMANT. JOHN Y ip RINCE (DAN DURYEA)... 

...NE REUSSIT PAS A DECOURAGER — BIEN AU CONTRAIRE... 

...ALORS QUE L'AMOUR QUE LUI PORTE CHRISTOPHER 
CROSS (EDWARD G. ROBINSON) LA FAIT RIRE... 

..CE QUI LE POUSSE A L'ASSASSINER. 

... à « La femme au portrait », l'histoire 
d'un homme d'âge mûr (Ed. Robinson). 

caractères minuscules sur le générique pie Scarlet 
Street, en raison sans doute de son attitude en 
France durant la guerre. 

f 'EST dire que cette fois Fritz Lang s'est chargé 
^ d'un trop lourd fardeau d'analogies pour qu'on 
puisse juger Scarlet Street en toute liberté d'es-
prit. Après une quinzaine d'années, les images de 
La Chienne ont encore assez de force pour vous 
poursuivre aujourd'hui. Je pense à l'extraordi-
naire descente le long de la façade de la maison 
pendant lè meurtre au son de l'orgue de Barbarie. 
Il n'y a pas dans Scarlet Street d'image qui du-
rera ainsi. Et Fritz Lang qui a évité de refaire 
cette scène n'a pu s'empêcher de mettre ailleurs 
le musicien des rues, hommage discret à Renoir. 
Joan Bennett, toute soyeuse et vautrée voluptueu-
sement sur le lit luxueux qui sera son lit de mort, 
retrouve assez bien le parfum de fond de verre, 
d'eau de Cologne et de renfermé, de ces journées 
de mollesse où les relents de nuit traînent der-
rière les persiennes fermées. Elle ne parvient pas 
à faire oublier la douce, tendre et perverse vul-
garité de Janie Marèse. Et c'est d'autant plus 
curieux qu'après avoir frappé étonnamment juste 
dans son film précédent, elle semble n'avoir pus 
été capable de se répéter. Cette fois la vulgarité 
forcée de la petite courtisane débutant dans le 
luxe perd, avec l'accentuation des effets, la séduc-
tion trouble de The Woman in the windotv. Trop 
chargé également le personnage de son amant 
souteneur, que joue Dan Duryea. 

Duryea, que vous ne connaissez probablement 
pas encore en France, est un acteur excellent qui 
porte, en haut d'un corps mince et long, une très 
petite tête de blond à cheveux plats, un peu ger-
manique, un peu slave, balte plutôt, et un peu 
dégénérée quoique assez belle. Il s'est fait une 
spécialité de jeunes voyous cruels, tout à fait 
saisissants. Cette fois il a voulu trop bien faire et 
en fait trop. On regrette le Georges Flamand qui, 
dans La Chienne, en dépit de son inexpérience 
de comédien, semblait tout naturellement décou-
vrir les attitudes du garçon qui profite des dames. 
Le souvenir de Michel Simon est plus écrasant 
encore pour E. G. Robinson. Le Robinson de 
Little Caesar n'a guère su survivre à sa réputa-
tion. En. rentrant dans le droit chemin — il affec-
tionne maintenant les rôles de justicier ou de 
brave homme à qui l'on fait du tort — il est 
devenu conventionnel. Ici il a l'air de copier 
Emil Jannings dans ses trucs sans retrouver sa 
force. 

A I-Je besoin de dire que, techniquement et ma-
tériellement, le travail de Fritz Lang est par-

fait ? Si l'ensemble reste schématique et peu 
convaincant, il semble que ce soit parce que les 
acteurs n'ont pas réussi à mettre la chair autour 
du squelette. On a souvent le sentiment que Scar-
let Street pourrait être un grand film, que ça va 
l'être, et on souhaite que ça le soit, on voudrait 
presque se forcer, et ça ne vient jamais tout à 
fait. Est-ce là le jugement de quelqu'un qui ne 
se souvient que trop de l'original ? N'empêche 
que j'attends le prochain Fritz Lang avec l'espoir 
qu'il ne m'imposera pas tant de comparaisons, 
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DE TOUTES 
LES COULEURS 
par Ro^er VITRAC 

AVANT que ta vie ne soit jf\ en jeu l'art est d'abord 
un jeu. 

Lorsque le signe montrait la 
lanterne magique on ne distin-
guait pas très bien. 

Mais l'homme éclaira la lan-
terne et on distingua parfaite-
ment des images mobiles. Des 
dessins d'abord. Coloriés par-
fois. 

C'était un jeu. 
Des photographies ensuite. 

On ne s'amusait plus. La vie, 
après avoir fait un brin de toi-
lette dans la chambre noire, 
projetait ses petits mystères 
sur l'écran. 

Le jouet se perfectionne. Le 
jeu vaut cent mille chandelles. 
L'image se met dans le mou-
vement. Elle piaffe, s'impatiente. 
Elle part en des courses éper-
dues à travers le monde. Tout 
devient galop, poursuite èche-
veléc, frènétisme. La machine 
s'emballe. Le mystère est auto-
matique. Tous les chevaux sont 
mécaniques. Tout le monde a 
la danse de Saint-Guy. 

C'est un jeu. 
Et puis la littérature avec sa 

Comédie française et son Aca-
démie, le roman et le théâtre 
avec leurs mimes et leurs fan-
tômes se présentent au guichet. 
L'objectif cligne de la paupière. 
La caméra s'endeuille et chausse 
des lunettes noires. La vie est 
là, simple et tranquille. 

Et c'est l'art muet, le septiè-
me art avec son frein sur 
moyeu, ses pneumatiques du si-

lence et son côté « lâchez tout » 
de montgolfière. 

Minute I II y a la fanfare. Elle 
éclate. Elle passe de l'œil à 
l'oreille comme une muscade. 

Et le jeu recommence. 
Un jeu de bruit et de musi-

que. Il n'y a pas assez de gre-
lots, de rires, de bégaiements, 
de soupirs, de tonnerres. Le scé-
nario sera sonore ou ne sera 
pas. Le mille pattes de la pluie, 
le cornet à piston du ténor, le 
hoquet du volcan, l'indiscerna-
ble crissement du ver de terre, 
Il faut tout entendre. 

L'homme se penche sur le 
son, le salue, l'emprisonne et le 
délivre. 

Mais la musique et le son re-
prennent leur place dans le 
monde à l'échelle de la vie. 

Et la vie est là, simple et 
tranquille, qui t'invite et qui 
t'aime et te parle à l'oreille avec 
sa Comédie française, son Aca-
démie et son Conservatoire de 
musique. 

Et puis quelqu'un annonce : 
« La couleur ». 

Et le prisme se présente en 
faisant des pointes de cristal. 

Le prisme avec une orgie de 
lumière, d'oripeaux et de pay-
sages. 

Et c'est et ce sera quelque 
temps encore le rouge, le jaune 
et le bleu avec toutes leurs 
gammes chromatiques. 

Et ce sera un jeu, une débau-
che de couleurs, des illumina-
tions et des feux d'artifices jus-
qu'à ce que la Comédie françai-
se, l'Académie, le Conservatoire 
de musique et l'Ecole des 
Beaux-Arts ne viennent annon-
cer, avec un éteignoir à la main, 
une sourdine de l'autre et des 
entraves à chaque pied, que la 
vie est là, toujours là, en atten-
dant un nouveau jeu. 

Celui du relief, par exemple. 

CINÉ-CLUBS 

PARIS 
♦ Max de Vaucorbeil : deux films 
en Allemugne à l'usage des Alle-
mands. 
O Prochain Raimu : Idylle senti-
mentale, réalisation Pierre Billon, 
en août. •f. Quatre-vingt-treize, réalisation 
Louis Daquin, adaptation Alexandre 
irnoux, reporté à l'année prochaine. 
O Amours. Délices et Orgues, scéna-
rio Julien Duvivier, musique Mis-
raki, avec Gisèle Pascal et Jean 
Oeeailly, réalisation Berthomieu. 
♦ Un court métrage burlesque Car-
rière tapageuse, scénario Pierre 
Montuzel, réalisation Albert Rémy. 
♦ Claude Dauphin, Jean . Tissier, 
Marguerite Moréno : Rendez-vous 
à Pari», réalisé par Gilles Grangier. 
♦ Après Le Diable au corps, scéna-
rio Aurenche, d'après Raymond Ra-
diguet, réalisation Autant-Lara, Mi-
cheline Presle partira pour Holly-
wood. 
LONDRES 
♦ Sortie de Fric-Frac. 
♦ Retour de Sabu dans Black Nar-
cissus : l'Himalaya en technicolor. 
ROME 
O La Biennale de Venise ouvrirait 
le 30 août. 

♦ Sortie prochaine : La Cage aux 
rossignols, Le Capitan, Le Bossu, 
Vautrin, Le Père Goriot et Le Roi 
des resquilleurs.. 
O Mort accidentelle du réalisateur 
Poggioli. 
♦ Vn film italo-américuin Avatar, 
avec John Payne et Andréa Checchi. 

HOLLYWOOD 
O Danny Kaye : La Vie secrète de 
Waiter Mitty, d'après James Thur-
ber, réalisation N. Z. Mac Leod, 
avec Boris Karloff. 
♦ A cause de The Outlaw, Howard 
Hughes serait mis à Vindex par 
Johnston. Hughes s'installerait en 
Angleterre. 
O Après sept ans de séparation, le 
tandem Jeannette Me Donald-Nel-
son Eddy se reforme. 
♦ Ambre continuera, mais chan-
gera de réalisateur ; uu lieu de 
John Stahl : Henri King ou Joseph 
Mankiewicz. 
O Zoltan Korda achète les droits 
de The Giaconda Smile, d'Aldoits 
Huxley. 
♦ Life with Futher, réalisé pur Mi-
chael Curtiz, avec William Powell, 
Irène Dunne et Zusu Pilts. 

Jeunesses cinématographiques 

£ ES « Jeunesses cinématogra-
phiques » ne se sont pas con-
tentées, tout au long de cet-

te année, d'organiser des séan-
ces de projection : elles ont com-
plété leur activité par une série 
de conférences « illustrées » sur 
ies différents problèmes de la 
réalisation d'un film. 

Aj,nsi, Spaak ayant un soir 
parlé du scénario, René Clément, 
dans une séance suivante, de la 
mise en scène et de la prise de 
vues, Françoise Rosay et André 
Luguet de l'acteur, U restait à 
examiner, entre autres, la ques-
tion du montage. Et Bretoneiohe 
vint, mercredi dernier, nous don-
ner de son métier une descrip-
tion précise et vivante. 

Les possibilités de l'art du 
montage sont grandes : à ceux 
qui prétendent qu'il n'est plus 
aujourd'hui, qu'un fignolage des 
raccords prévus au découpage, 
Bretoneiche répond que le décou-
page lui-même n'est qu'un « pré-
montage » et, qu'en fait, le réa-
lisateur gagnerait d connattre les 
lois du montage. 

Certains disent que le son a 
tué le montage t C'eut simple 
paresse, répond le conférencier : 
« est en réalité possible de libé-
rer l'image du synchronisme réa-
liste que parait exiger le son. 
Sans doute, le son et l'image ont 
l'un et l'autre leur tempo pro-
pre et il semble hasardeux d'ac-
oorder à chaoun d'eux une auto-
nomie difficile d concilier avec 
la vraisemblance de l'action. 
Pourtant, on pourrait parvenir 
très souvent d monter le son et 
l'image avec plus de liberté, com-
me le prouve la fin de La Fille 
du Dialble : on se rappelle ce 
gros plan d'Andrée Clément in-
tercalé dans la conversation de 
Ledoux et Fresnay, sans qu'il ait 
été nécessaire d'interrompre le 
dialogue qui se poursuit d 30 mè-
tres de l'héro'ine. 

De nombreux extraits de film» 
accompagnaient la causerie de 
Bretoneiohe : Entr'acte, Tempête 
sur l'Asie, Lia Roue, La Fille du 
Diable, etc. 

Cercle Te'chnique 

C 'EST une bien étrange aven-
ture que celle de David Grey, 

racontée par Cari Dreyer dans 
« le Vampyr » : parti à la re-
cherche du propriétaire d'un pa-
quet mystérieux, il est guidé dans 
ses pérégrinations par des om-
bres. Jusqu'au jour où le vampire 
qui terrorise toute la région est 
tué. 

Le film fut entièrement tourné 
en 1830 dans les environs de Pa. 
ris La plus grande partie en est 
photographiée dans une teinte 
grisaille où plongent les person-
nages et les objets, espèce de bru-
me destinée à créer une atmos-
phère de demi-rêve et de « ter-
reur ». 

Si l'objet du film nous paraît 
aujourd'hui rarement atteint, cer-
taines images et quelques trou-
vailles gardent toute leur puis-
sance, particulièrement cette ron-
de des ombres du début, qui est 
'l'un effet saisissant. 

A. S. 

Ciné-Club de Neuflly 

P OUR sa séance du 28 mai, 
qui était la dernière de la 

saison, ce club projetait Solutions 
françaises et Jeunes filles en uni-
forme. O. Magnane, qui présen-
tait les films, mena également les 
débats. Et ce fut, pendant plus 
d'une heure, une conversation ani-
mée et familière d'une formule 
excellente puisque, partant d'un 
sujet précis, oritique des films 
projetés, le jeu des questions et. 
des réponses aboutit, en fait, à 
un examen rapide de divers pro-
blèmes posés par le cinéma. 

Pour des raisons indépendantes de sa volonté, notre collabo-
rateur Raymond Barkan n'a pu voir, cette semaine, l'ensemble 
des journaux filmés : il reprendra, dans notre prochain numéro, 
sa chronique régulière consacrée aux « Actualités ». Par 
ailleurs, l'abondance des matières nous oblige à reporter à 
la semaine prochaine la fin de l'enquête de Jean.Pierre Barrot 

sur « le cinéma en Alsace et en Lorraine ». 

— Je crois que vous n'auriez jamais dû lui faire répéter cir, 
quante-trois fois la scène des larmes... 
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LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine : 
AMANTS. Opérette en couleurs. Jeanette Mac Donald, Nelson Eddy, Frank Morgan 

(Gaumont-Palace 18'). — L'ETRANGER. Réalisation d'Anthony Asquith. Un Russe 
chez les Anglais. Laurence Olivier, Penlope Ward (Caméo 9e). — L'ETRANGE DES-
TIN. Réalisation de Louis Cuny. Une femme amoureuse ; un mari qui perd la mémoire 
et la retrouve. Renée Saint-Cyr, Aimé Clariond, H. Vidal, Nathalie Nattier (Vivienne 2e, 
Helder 8e, Balzac 8e, Scala 10e). — L'IDIOT (à partir du 7 juin. Colisée 8e, Aubert-
Palace 9e). Voir notre critique en page 5. — Mlle CRESUS. Film anglais réalisé par 
Thornton Freelapd. Les conséquences sentimentales et policières d'un gros héritage. 
Merle Obéron, Rex Harrison (Elysées-Cinéma 8e). — VIVE LA LIBERTE (Cinépresse 
Ch.-Elysées 8», Radio-Cité Opéra 9e). Voir notre critique en page 10. 

L'« Ecran Français » vous recommandai parmi l»s nouveautés : 
CHEMIN DES ETOILES (Biarritz 8e). — DEMONS DE L'AUBE (Madeleine 8e) — 

LE COUPLE IDEAL, pour l'originalité du sujet (Paramount 9e). — L'IDIOT (Colisée 
8«, Aubert-Palace 9e, à partir du 7 juin). — MERVEILLEUSE AVENTURE DE PINOC-
CHIO (Rex 2e, Empire 17e). — VARSOVIE ACCUSE (Ciné Champs-Elysées 8«). 

et si vos enfants vous accompagnent : 
AVENTURES DE ROBIN'DES BOIS (Montcalm 18e). — LE CAPITAN (Club 9«). — 

MARIE-LOUISE (P. des Fêtes 3«, Regina 6e, Cinépolïs 8», Cinévog-Saint-Lazare 9e). — 
MERVEILLEUSE AVENTURE DE PINOCCHIO (Rex 2", Empire 17e). — VOYAGES 
DE GULLIVER (Lux 6», Lux-Bastille 12e). 

et quelques films à voir ou à revoir... 
AIR-FORCE (Abbesses 18e). — BATAILLE DU RAIL (César 8«, Orléans-Pathé 14e) 

— HURRICANE (Sèvres-Pathé 7e). — JERICHO (La Royale 8», Cinémonde-Opéra 9e). 
— L'OMBRE D'UN DOUTE (Palais-Roch. 18e). — MA FEMME EST UNE SORCIERE 
(Legendre 17e). — M. SMITH AU SENAT (Olympic 14e, Eden-Levallois, Vox-Lilas). — 
NOUS, LES GOSSES (St. Obligado 17e). — NOUS NE SOMMES PAS SEULS (Bona-
parte 6"). — OPERA DE QUAT'SOUS. (St. 28 18e). — ORGUEIL ET PREJUGES (Cinéac 
Ternes 17e). — PARADE DES SPORTS (Casino Saint-Martin 10e). — PAYS SÀNS ETOI-
LES (Miramar 14e, Th. Montrouge 14«). — PENSION MIMOSAS (St. Universel 2e, P. 
des Glaces 16e). — QUATORZE JUILLET (St. Etoile 17e) — SYLVIE ET LE FAN-
TOME (Family Aubervilliers, Moulino Issy). — VERTS PATURAGES (St. Ursulines 5e, 
Agriculteurs 9e). 

CTMÉ-OLILTIBS 
MERCREDI 5 JUIN 

9 CLUB FRANÇAIS DU CINEMA RAINCY (Raincy-
Palace), 20 h. 30 : Buster Keaton. O) CONFERENCE 
DE G. CHABENSOL (Musée de l'Homme), 21 h. : Le 
Cinéma devant la critique (extraits de films). 

JEUDI 6 JUIN 

© CINE-CLUB MELIES (Studio Pigalle), 18 h. : Bondn 
sauvé des eaux. 

VENDREDI 7 JUIN 

@ CLUB FRANÇAIS DU CINEMA (31, av. Pierre-I"-
de-Serbie), 20 h. 30 : Débris de l'Empire ; La Ligne 
générale. 

MARDI 11 JUIN 

@ CINE-CLUB UNIVERSITAIRE (21, rue de l'Entre-
pôt), 20 h. 30 : Une riche affaire ; Une vie de chien ; 
Chariot musicien. % CINE-CLUB 46 (Delta-Ciné), 
20 h. 30 : Le Baron Munchausen. @ CERCLE TECH-
NIQUE DE L'ECRAN (Ciné Villiers), 20 h. 30 : Film 
inédit. Ifl) CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. d'Iéna), 
(non communiqué). ® CLUB FRANÇAIS DE NEUILLY 
(Le Trianon), 20 h. 30 : Le. Vampyr (de' Dreyer) ; 
Le Vampire (de Painlevé). 

NOMS ET ADRESSES 

l*r et 2" — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5, bd des Italiens (M- Rich.-Drouot). RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, avenue rte l'Opéra (M° Opéra). OPE. 97-52 
CINEPH0NE MONTMARTRE, 5, cd Montmartre (M° Montra.)GUT.3B-36 
C0RS0, 27, boulevard des Italiens (M* Opéra). RIC. 82-54 
GAUM0NT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M° B.-Nouvelle). GUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M0 Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (Métro Richelieu-Drouot). RIC. 83-90 
MICH0DIERE, AI, boulevard des Italiens (Mu Opéra). RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montmartre). GUT. 56.-70 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M» Montmartre). CEN. 83-93 
SEBASTOPOL-CINE, 43, bd Sébastopol (M" Chatelet). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M» Opéra). OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M« Richelieu-Drouot). GUT. 41-39 

3*. — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M» Temple). ARC. 94.56 
KINERAMA, 37, bd. St-Martin (M° République). ARC. 70-80 
MAJESTIG. 31, boulevard du Temple (M" Kepumique). TUR. 97-34 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (Mu Arts-et-Met.) 1»salle ARC. 77-44 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M° Arts-et-Met.) 2» salle ARC. 77-44 
,PA>-AIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M° Saint-Denis). ARC. 62-^8 
PICARÛY, 102, boulevard Sébastopol (M0 Saint-Denis). ARC. 62-98 

4e. — Hôtel-de-Vi!le 
CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M" Châtelet). 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M« St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M° Reaumur-Sêbastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20, rue du Temple (M» Temple). 
LE RIVOLI, 80, me de Rivoli (M0 Hôtel-de-Ville). 
SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine (M° Saint-Paul). 

ARC. 61-44 
ARC. 95-27 
R0Q. 91-89 
ARC. 47-86 
ARC. 63-32 
ARC. 07-47 

5e. — Quartier Latin 
BOUL'MICH,, 43, bd Saint-Michel (M° Cluny). ODE. 
CHAMPOLLION, 51, rue des Ecoles (M» Cluny). ODE. 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousin (M« Cluny). ODE. 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (M> Cluny). 1 ODE. 
CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain (M° Cluny). ODE. 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M° Cardinal-Lemoiné). ODE. 
M0NGE, M, rue Monge (M» Cardinal-Lemoine). ODE. 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M" St-Michel). DAN. 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines ('M° Luxem.) ODE. 

6e. — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M° Salnt-Sulpice). DAN. 
DANTON, «9, boulevard Saint-Germain (M» Odéon). DAN. 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M" Cluny). DAN. 
LUX, 76, rue de Rennes (M» Saint-Sulplce). LIT. 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M" Duroc). LIT, 

48-29 
51-60 
15-04 
20-12 
07-70 
21-14 
51-46 
79-17 
39-19 

12-12 
08-18 
81-51 
62-25 
99-57 

PROGRAMMES 

Le Mort qui marche (d.) 
Les J 3 
La Bohémienne (d.) 
Scarface (d.) 
Mission spéciale 
Leçon de conduite 
Un ami viendra ce soir 
Lady Hamilton (d.) 
Madame et son flirt 
Merv. Avent. de Pinocchio (d.) 
Chasseurs d'espions (d.) 
Pension Mimosas * 
L'Etrange Destin 

Chant de l'exilé 
Capitaine Blood (d.) 
FHIe du diable 
Marie-Louise (d.) 
Essonne de Castil'le (d.) 
Baie du destin (d.) 
Espionne de Castille (d.) 

André Hardy s'enflamme (d.) 
La Bohémienne (d.) 
(non communiqué) 
La Chaste Suzanne 
Gaîtés de l'escadron 
Tentation de Barbizon 

Le Jockey rouge (v.o.) 
Derrière la façade 
Scarface (v.o.) 
Capitaine Blood (d.) 
Vautrin 
La Manière forte (d.) 
La Ferme du pendu 
Aventures en Birmanie (v.o.) 
Verts Pâturages (v.o.) 

Nous ne sommes pas seuls v.o. 
La Fermo du pendu 
Ville sans loi (d.) 
Voyages de Gulliver (d.) 
Solita de Cordoue 

MATINEES SOIREES 

14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 S. D. 
14 h. 30, 16 h. 15 21 heures D. 14 à 23 h. 

12 à 24 h. 
, T. L J. 

15 heures, 17 heures 20 h. 45 S. D. 
14 h." 15, 16 h. 1& 20 h. 30 S. D. 
13 heures, 17 heures 20 h. 45 s. D. 
15 heures 20 h. 45 D. 15 heures 
P. sem. 15 h. à 24 h. 13 h. à 24 h. 
15 h. 30, 18 heures 20 h. 45 T. L. J. 
Deux matinées 20 h.-22 h. S. D. 13-24 h. 
15' heures 20' h. 30 D. 
14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 a. D. 

J. 15 heures. 20 h. 45 D. 14 à 19 h. 
14 h. à 23 h 

20 h. 45 
P. 14 h.-24 h. 

14 h. 45 D. (2 mat.) 

14 heures. 15 heure*. 20 h. 46 D. 
15 heures. 20 h. 45 D. 

14 heures 20 h. 30 S. D 
14 heures, 16 h. 30 20 h. 45 8. D. 

20 h. 45 T. L. J 
P. 14 à 18 heures 21 heures T. L. J. 
14 h., 18 h., 21 heur se D. 
T. 1. J., 15 heure» 20 h. 45 D. 14 -22 b-

14 h. 30, 16 h. 30 2 soirées 14 h. à 24 h 
14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 40 S. D. (J. 28) 
14 h. 45, 16 h. 20 h.-z2 h. D. 
T. 1. J. 2 mat. 20 h. 45 S. D. 22 h. 46 
14 h. 30, 16 h. 80 20 h. 45 14 à 24 h. 30 
15 heures. 20 h. 45 D. 15 heures 
J. S. D. 15 heures 20 h. 45 
14 heures, 16 heures 20 h.-22 h. S. D. 
15 heures 20 h. 45 

15 heures, S. (2 mat.) 21 heures 14 heures 
15 h., à. D. (2 mat.; 20 n. 46 D. 

mat. Deux matinées 2 soirées D. 2 
15 h., S. D. (2 mat.) 21 heures D. 14 a 21 h 
L. J. S.. 15 h. D. (2 m.) 21 heures 

PERMAN. 

borateurs de ce journal. 
On se demande tout de même 

« ' Ben Hur t-, panante, lit entière-
ment nouvelle. On n'a jamais tourné 
« Le Meilleur des mondes ». 

i. VIDAL et Oeoivei PILLEMENT 

Crov. et Imp. E. Desfossés-Néogravure. Paris. - C. O. L. 32.0017. - 1946. 
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O La E* 
le 30 août. 

NOMS ET ADRESSES 

RASFAIL-PALACE, 91, boulevard Raspall (M° Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, rue de Rennes (M" Montparnasse). LIT. 26-36 
STUDIO-PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplain (M° Vavln). DAN. 58-00 

Ecole Militaire 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet (M- Ecole-Milit.) 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M0 Ecole-Milit.). 
PAGODE, 57 bis, r. de Babylone (M» St-François-Xavier) 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M° Sèvres-Babylone). 
SEVRES-PATHE,' 80 bis, rue de Sèvres (M» Duroc). 
STUDiû-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M0 Duroc). 

INV. 44-11 
SEG. 69-77 
INV. 12-15 
LIT. 18-49 

SEG. 63-88 
SUF. 64-66 

88. — Champs-Elysées 
AVENUE, 5, rue du Colisée (M» Marbeuf). 
SALZAC, 1, rue Balzac (M° George-V). 
BIARRITZ, 79, av.' des Champs-Elysées (M° Marbeuf) 
CESAR, 63, avenue des Champs-Elysées (M0 Marbeuf) 
CINEAC SAINT-LAZARE (M" Gare-Saint-Lazare). 
CINEPH. CHAMPS-ELYS., 30, av. Ch.-Elys. (M» Marb.) ELY, 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-El. (M» George-V). ELY. 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Clt.-Elys. (M° Marbeuf). 
CINEPOLIS, 35, rue de Lahorde (M» Saint-Augustin). 
COLISEE, 38, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M« Marbeuf). 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M» Marbeuf) 

ELY. 
ELY. 
ELY. 
ELY. 
LAB. 

ELY. 
LAB. 
ELY. 
BAL. 
ELY. 

LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M° George-V) BAL. 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M° Madeleine). ANJ. 
MADELEINE, 14, bd de la'Madeleine (M0 Madeleine). OPE. 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M0 Marbeuf). BAL. 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M» George-V) ELY. 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière (M" Saint-Lazare). EUR. 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées (M" George-V).. BAL. 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M» George.-V). BAL. 

9*. — Boulevards-Montmartre 
AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M° Trinité). TRI. 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (M0 Clichy). TRI. 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M» Opéra). PRO. 
CAMEO, 32, boulevard des Italiens (M0 Opéra). PRO. 
LE CAUMARTIN, 4, r. Caumartin (M» Madeleine). OPE. 
6INEAC-MADELEINE (M° Madeleine) 
CINECRAN, 17, rue Caumartin (M» Madeleine). 
61NEP HO NE-ITALIENS, 6, bd des Italiens (M» Opéra). 
CINEMONDE-OPERA, 4, chaussée d'Antin (M° Opéra). 
CINEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lazare (M« St-Laz.) TRI 
COMŒDIA, 47, boulevard de Clichy (Mu Blanche). TRI. 
CLUB, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 
8LUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens (M" R.-Drouot) PRO. 
9ELTA, 17 bis, boulevard Rochechouart (M° Barbès-R.) TRU. 
FRANÇAIS, 28, boulevard des Italiens (M» Opéra). PRO. 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (M» Barbès) TRU. 
HELDER, 34, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Montmartre (M0 Montmartre) 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière (M° Montmartre). 
M ELI ES, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 
MOULIN DE LA CHANSON, 43, bd Clichy (M° Blanche) TRI. 
PAKAM0UN1, 2, boulevard des Capucines (M° Opéra) OPE. 
PERCHOIR, 4-*, r. Fbg Montmartre (M° Montmartre) 
PIGALLE, 11, pl. Pigalle. 
RADIOCITE-OPERA,'8, bd des Capucines (M°_ Opéra). 
RûXlry 65 bis, bd Rochechouart (M° Barbès-Rwhech.) 
STUDIO, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 

49-34 
52-70 
42-33 

■38-91 
80-74 
24-89 
61-70 
77-40 
66-42 
29-46 

,37-90 
15-71 
04-22 
82-66 
56-03 
47-19 
41-18 
42-90 
41-46 
45-65 

OPE. 
PRO. 
PRO. 

PRO 
TRU. 
PRO. 

PRO. 
TRU. 
OPE. 
TRU. 

96-48 
81-07 
84-64 
88-62 
28-03 

81-50 
24-79 
01-90 
77-44 
49-48 

88-81 
02-18 
33-88 
81-77 
11-24 
80-50 
40-04 

40-75 
34-^7 
13-89 
25-56 
95-48 
34-40 

10". — Porte-Saint-Denis-République 
BOULEVARDIA, 42, bd Bonne-Nouvelle (M° Bonne-Nouv.) 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martin (M» Str.-St-d.) 
CiNEX, 2, boulevard de Strasbourg (M0 Gare-du-Nord) 
CONCORDIA, 8, r. Fbg St-Martin (M° Strasb.-St-Denis) 
aEJAZET,' 41, boulevard du Temple (M» République). 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M» Strasb.-St-Denis). 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40,r. de Bondy (M" République). 
GLOBE, 17, fbg Saint-Martin (M0 Strasb.-St-Denis). 
i-OUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M» Barbès). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Larayette (M° G.-du-Nord). 
NEPTUNA, 28, bd Bonne-Nouvelle (M° Strasb.-St-Den ) 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M° Gare-du-Nord). 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg (M" Strasb.-St-Denis). 
PALAIS DES GLACES, 37, r. Fg-du-Temple (M° Républ.) 
PARIS-CINE, 17, bd. Strasbourg (M» Strasb.-St-Denis). 
PARMENTIER, 158, avenue Parmentier. 
REPUBLIQUE-CI NE, 23, fbg du Temple (M0 République). 
SAINT-DENIS/8, bd Bonne-Nouvelle (M" S.-St-Denis). 
SAINT-MARTIN, 174, fbg Saint-Martin (M° G.-de-l'Est). 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M° Strasbourg-St-Denis). 
TEMPLE, 77, rue du Fgo-du-Temple (M° Goncourt). 
TIVOLI, 14, rue de la Douane (M° République) 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varlin (M» Château-Landon) 

PRO. 69-63 
ROQ. 50-03 
BOT. 41-00 
BOT. 32-05 
ARC. 73-08 
BOT. 18-76 
BOT. 23-00 
BOT. 47-56 
TRU. 38-58 
NCR. 4-28 
PRO. 20-74 
TRU. 51-91 
BOT. 12-18 
NOR. 49-93 
PRO. 21-71 

BOT. 54-06 
PRO. 20-00 
NOR 82-55 

PRO. 40-00 
NOR. 50-92 
NOR. 26-44 
NOR. 75-40 

II* Nation-République 
ARTiSTIC-VOLTAIRE, 45 bis, r. R.-Lenoir (M° Bastille). ROQ. 19-15 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard voltairè (M° Oberkampf). ROQ. 30-1? 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rich.-Lenoir (M° Bastille). ROQ. 21-65 
CASINO-NATION, 2, av. de Taillebourg (M" Nation). GRA. 24-52 
CINEPRESSE-REPUBL., 5, av. «epubl. (M» Républ.). OBE 13-24 
CITHEA, 112, rue Oberkampf («I» Parmentier). OBE. 15-11 
CYPâNO, 76, rue de la Roquette. ROO. 91-Ê9 

PROGRAMMES 

La Route impériale 
Marie-Louise (d.) 
Les Clandestins 

Vautrin 
Rosier de Mme Husson 
L'Homme fatal (v.o. ) 
La Ferme du pendu 
Hurricane (d.) 
L'Homme en gris (d.) 

Adieu Jeunesse (v.o.) 
L'Etrange Destin 
Le Chemin des étoiles 
Bataille du rail 
Journal homme moderne 
La Bohémienne (d.) 
Varsovie accuse 
Vive la liberté 
Marie-Louise (d.) , 
l.'ldiot (7 juin) 
Mlle Crésus (v.o.) 
M. Grégoire s'évade 
Adieu jeunesse (v.o.) 
Jéricho 
Démons de 'l'aube 
Amanda (v.o.) 
Au petit bonheur 
Madame et son flirt 
Leçon de conduite 
Le Châtiment (v.o.) 

Verts Pâturages (v.o.) 
M épouse sa femme (v.o.) 
L'Idiot (7 juin) 
L'Etranger (v.o.) 
Les Carottiers (d.) 
J'avais cinq fils (v.o.) 
Leçon de conduite 
Presse filmée 
Jéricho 
Marie-Louise (d.) 
Charlie Chan à l'Opéra (d.) 
Le Capitan 
Agent spécial (d.) 
La Révolte (d.) 
Au petit bonheur 
Face au soleil levant (v.o.) 
L'Etrange Destin 
La Fille du diable 
M. Grégoire s'évade 
Les Clandestins 
Guerre des taxis (d.) 
Le Couple idéal 
L'Amant de Bornéo 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
Vive la liberté 
Vieille Fille (d.) 
Honorable Catherine 

Bateliers de la Volga 
Parade des sports (d.) 
Agent de Rio Grande (d.) 
Légion d'Arizona (d.) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
Leçon de conduite 
L'Héroïque Parade (d.) 
Volga en flammes 
Madame et son flirt' 
120 rue de la Gare 
Maman Colibri 
Par la porte d'or (d.) 
Femme traquée (d.) 
Pension Mimosas 
De-i-nière Aventure (d.) 
Petite Dame des wagons-lits 
Fils du gangster (d.) 
Le Dernier des six 
François Ier .-■ 
L'Etrange Destin 
Les Conquérants (d.) 
Tentation de Barbizon 
non communiqué 

Aventure au ranch (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Buffalo Bill (d.) 
Une fine mouche (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Séquestrée - L'Evadé Aie. 
Le Père Serge 

MATINEES 

Tous 1. jours, 15 heures 
15 h., 16 h. 15 
15 heures, S. (2 mat.) 

15 heures 
15 heures 
14 h. SO, 1C h. 45 
L. J. S. 14 h. 45. 
15 heures. 
J 15 h.. S.-D. (2 mat.) 

14 h. 15, 16 h. 30, 19 h. 
14 h. 10, 16 h. 15, 18 h. 20 
14 h. 30, 16 h. 30 

P. 14 h., 24 h. 

14 h. JO, 16 h. 30 
P. 14 h. 30 à 18 h. 30 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 20, 18 h. 20 
14 h. 30, 16 h. 30 
P. 14 h. 45 à 23 h. 15 
P. 14 h. 45 à 23 h. 
P. 13 h. 30 à 24 h. 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h., 17 h. 25 
P. 14 h. 30 à 23 h. 
T. 1. J. perm. 14 h.-22 h. 
14 h. 50. 16 h. 45 

S. 14 h. 45 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 16 h." SO 
14 h. 30, 16 h_ 20 
2 mat. t. 1, J. 
15 heures 
15 heures. 
Perm. de 10 h.-24 h. 20 
15 heures 
Tous 1. Jours 12 à 24 h. 
14 h, à 18 h. 10 
P. 13 h. 30 à 23 h. 
14 h. 20 (sauf mardi) 
T. les jours sauf M. 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.15h. 17h. D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 20 
15 heures 
T. 1. j. 15 heures 
Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
2 matinées. 
14 h. 30, 18 heures 
2 matinées 
L». J. S.. 15 heures 
P. 13 h. 30 à 23 h. 

P. 14 h. à 24 h. 
14 h. 30, 17 h. 

Perm. 14 h. à 18 h. 30 
T. 1. j. 2 mat. 
14 h. 30 CD. 14 heures) 
L,. au V.. 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
T. les Jours, 14 h. 30 
J. S. 15 h., D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les Jours 
T. les jours 14 h. 30 
L. au V. 15 heures 

L. J. S. 15 heures 
T. les jours, 14 h. 30 
T. L jours 14 à 24 h. 30 
J. S. L., 15 heures 

J. S. 15 h. ; D.(2 m.) 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heure* 

J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
L. J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
T. I. j. 14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. -L. 15 h. 
T. 1. j. 14 h. 30 
L: J. S., 15 heures 
ït. J. S. 15 heuiviB 

SOIREES 

20 h. 45 
20,15, 22h. 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 

21 h. 20 
20,25 22,20. 
20h.. 22,1? 

20 h. 45 
20 h. 45 

20h., 22,30 
21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
21 heures 

21 heures 

21 heures 
20 h. SO 

19 h.-21h. 
20 h. 80 

20 h. 30 
20 h. 50 
20 h. 20 

20 h. 20 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 80 
20 h. 45 
20 h. 80 

21 heures 
.20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 20 
20 h. 20 

20 h. 45 

h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 

20 h. 45 
20 h. 45 

45 
45 
45 
35 
20 
45 
45 
45 
45 

90 h. 45 
20 h. 45 

21 h. sf M. 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
21h. sf M. 

20 h. 30 
20 h. 46 
20 h. 45 

21 heures 
20 \. iS 

PERMAN. 

D. 14 à 19,30 
D 
D. 14 h.-23 h. 

D. 
D. 2 mat 
D. 14-16 h. 45 
D. 2 mat. 
D. 14,30-17 h. 

Tous 1. Jours 
S. D. 

9 h. 30 à 24 h. 
r>. 
10 h. à 24 h. 
10 h. à 23 h. 

~>. 14,3-17-20,45 

D. 14,30à22,30 
D. 14,30à22,30 
D. 14,15 à 0.15 
D. 13,45 à 24h. 

D. 14,30 à 23h. 
D. 

D. 14.30U9 h. 
D. 
S. D. 
D. 
14 h. à 24 h. 
S. D. L. J. 
T. les jours 
S. D. 
S. D. 

S. D. 2 soir. 
14h.30-18h.30 
S. D. 
D. 2 mat. 

D. 14-16-18 h. 

D. 
D. 

D. 
20 h. 30 a 24 h. 

D. 14-23 h. 
12 h. à 24 h. 
S. D. 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

S. D. S. (s.n l 
D. 
D. 

S. D. 
S. D. 
S. D. 
S.B. (2 mat.) 
14 à 24 heures 
D. 2 mat. 
S. D. (2 soir.) 

D. 2 mat. 
D. 

D. (2 mat.) 
D. 

TJ. 2 mat. 
D. 
S.D. (2 m. s.) 
D. 
14 h. à 34 h. 
SB 20,15-23.1£ 

Irène Dunne et /usa Pitts. quarite-trois fois la scène des larmes... 
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NOMS ET ADRESSES 

EXCELSIOR, 105, av. de la République (M» Père-Lach.). OBE. 86-86 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M" Parmentier). OBE. 11-18 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. ROQ. 51-77 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine (M° Bastille). DOR. 54-60 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M» Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 8, rue du Fbg-du-Temple (M0 Temple). OBE. 
SAINT-AMBROISE, 82, bd Voltaire (M0 St-Ambroise). ROQ. 
VOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r. de la Roquette (M» Volt.). ROQ. 

12e. —■ Daumesnil-Gare-de-Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbg-StrAntoine (M° Bast.). DID. 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (M» Daumesnil). DID. 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M° Daumesnil). DID. 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M- Bastille). DID. 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M» Gare-de-Lyon). DID. 
NOVELTY, 29, avenue-Ledru-Rollin. DID. 
RAMBOUILLET-PAL.,. 12, r. Rambouillet (M" Reuilly). DID. 
REUILLY-PALACE, 66, bd de Reuilly (M» Daumesnil). DID. 
f AINE-PALACE, 14, rue Taine (M° Daumesnil). DID. 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 

13e. — Gobelins-ltalie 
ESCURIAL, 11, bd. Port-Royal (M» Gobelins). ' POR. 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 
FAUVETTE, 58, avenue des Gobelins (M» Italie). GOB. 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» Italie). GOB. 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. GOB. 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M° Italie). GOB. 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
KURSAAL, 57, av. des Gobelins (M» Gobelins). POR. 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. GOB. 
PALACE-ITALIE, 190-, avenue de Choisy (M° Italie). GOB. 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. GOB. 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (M0 Gobelins). GOB. 
TOLBIAC, I92, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 

I49. — Montparnasse-Alésia 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (M° Alésia). LEC. 
ATLANTIC, 37, rue Boulard (M» Denfert-Rochereau). SUF. 
CINEPRESSE-RASPAIL,. 216, bd Raspail (M° VaviP). DAN. 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (M» Vavin). DAN. 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M" Denfert-R.). ODE. 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M° Alésia). VAU. 
MAINE, 95, avenue du Maine (M» Gaîté). SUF. 
MAJESTIC, 224, rue de Vanves (M» Porte-de-Vanves). VAU. 
MIRAMAR, place de Rennes (M° Montparnasse). DAN. 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (M» Montparnasse). DAN. 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (M» Alésia). GOB. 
OLYMPIC (R.B.), 10, rue Boyer-Barret (M» Pernety). SUF. 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Orléans (M° Alésia). GOB. 
PERNETY, 46, rue Pernety (M° Pernety). SEG. 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté (M0 E.-Quinet). DAN. 
SPLENDiD-GAITE, 3, rue Larochelle (M» Gaîté). DAN. 
TH. MONTROUGE, 70, av. d'Orléans (M° Alésia). SEG. 
UNIVERS-PALACE, 42, rue d'Alésia (M» Alésia). GOB. 
VANVES-CINE, 53, rue de Vanves. SUF. 

15e. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBRONNE, 100, r. de Cambronne (M° Vaugirard). SEG. 
CINEAC-MONTPARNASSE (M» Montparnasse). LIT. 
CINE-PALACE, 55, r. Croix-Nivert (M° Cambronne). SEG. 
CONVENTION, 29,-r. Alain-Chartier (M« Convention). VAU. 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M° Emile-Zola). SEG. 
GRENELLE-PATH., 122, r. du Théâtre {M» Commer.). SUF. 
JAVEL-PALACE, 109 b., r. St-Charles (M° Ch.-MlchelsT. VAU. 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe (M° Sèvres-Lecourbe). VAU. 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M« Boucicaut). VAU. 
NOUVEAU THEATRE, 273, r. Vaugirard (M» Vaugirard). VAU. 
PALACE-ROND-POINT, 154, rue Saint-Charles. VAU. 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M0 Beaugrenelle). VAU. 
SAINT-LAMBERT, 6, rue Péclet (M° Vaugirard). .LEC. 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picquet (M° M.-Picq.). SEG. 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vaugirard (M» Falguière). SUF. 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (M» Champ-de-Mars). SUF. 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M0 Cambronne). SUF. 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (M° Beaugrenelle). VAU. 

I6a. — Passy-Auteuil 
AUTEUIL-BÛN-CINE, 40, r. La-Fontaine (M° Ranelagh). AUT. 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (M0 Ranelagh). JAS. 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M° Exelmans). AUT. 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (M° Michel-Ange-Auteull). AUT. 
PASSY, 95, rue de Passy (M° Passy). AUT. 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r. Gudin (M° Pte-St-Cjoud). AUT. 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh). AUT. 
ROYAL-MAILLOT. 83, av. Grande-Armée (M° Maillot). PAS. 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M° Passy). JAS. 
SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier (M» Victor-Hugo). KLE. 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo (M° V.-Hugo). PAS. 

17*. — Wagram-Ternes 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M0 Champerret). GAL. 
CARDINET, 112, rue Cardinet(M° Villiers). WAG. 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M» Champerret). GAL. 
CINEAC TERNES, 264, fg Saint-Honoré (M« Ternes) WAG. 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes). GAL. 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M° La Fourche). MAR. 
COURCELLES, 118, rue de Courcelles (M° Courcelles) WAG. 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (M» Ternes). ETO. 
EMPIRE, av. Wagram (M0 Ternes). GAL. 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M° Clichy). MAR. 
GLORIA, 106, avenue de Clichy (M° Fourche). MAR. 
LE 6LI9HY, 2, rue Blot (M° Clichy). MAR. 
LEGENDRE. 128, rue Ugendre (M" MareasSrt-B.) . BAR. 

PROGRAMMES 

54-67 
89-16 
65-10 

34-85 
74-21 
97-86 
79-17 
01-59 
95-61 
15 48 
64-71 
44-50 
07-48 

28-04 
51-55 
56-86 
76-86 
60-74 
48-41 

12-28 
06-19 
62-82 
87-59 
09-37 
45-93 

89-12 
01-50 
44-17 
30- 12 
00-11 
59-32 
26-11 
31-30 
41-02 
65-13 
51-16 
67-42 
78-56 
01-99 
46-51 
57-43 
20-70 
74-13 
30-98 

42-96 
08-86 
52-21 
42-27 
01-70 
25-36 
38-21 
43-88 
20-32 
47-63 
94-47 
72-56 
91-68 
65-03 
75-63 
53-16 
47-59 
29-47 

82-83 
03-47 
01-74 
09-79 
62-34 
99-75 
64-44 
12-24 
41-16 
80-41 
49-75 

74-15 
04-04 
93-92 
24-50 
99-91 
20-43 
86-71 
22-44 
48-24 
62-99 
60-20 
94-17 
30-81 

Les Conquérants (d) 
Tentation de Barbizon 
Prisonnier du passé (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Rivaux du ranch (d.) 
André Hardy millionnaire (d.) 
Maman Colibri 
Le Père Serge 
Tentation de Barbizon 

La Bohémienne (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Trois de la marine 
Voyages de Gulliver (d.) 
Solita de Cordoue 
La Ferme du pendu 
Les Conquérants (d.) 
San-Francisco (d.) 
Sublime Sacrifice (d.) 
La Ferme du pendu 

La Route du bagne 
La Proie du mort (d.) 
La Ferme du pendu 
La Ferme du pendu 
Parfum de la femme traquée d. 
Vingt-quatre heures de perm 
La Ferme du pendu 
La Route du bagne 
Grisou 
La Fille du diable 
La Fille du diable 
La Fille du diable 
Maman Colibri 

Femmes marquées (d.) 
Sublime Sacrifice (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Espionne de Castille (d.) 
Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Rosière des Halles 
Tarzan l'invincible (d.) 
La Ferme du pendu 
Pays sans étoiles 
La Fille du diable 
Le Train de 8 h. 47 
M. Smith au Sénat (d.) 
Bataille du rail 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Retour de Cisco Kid (d.) 
Pays sans étoiles 
Fanfare d'amour 
Le Receleur 

Aventures de Marco Polo (d.) 
Journal homme moderne 
La Bohémienne (d.) 
Au pays des cigales 
Vautrin 
Empreinte du loup solitaire d. 
Sortilèges 
Tarzan l'invincible (d.) 
Tarzan l'invincible (d.) 
La Ferme du pendu 
Documents secrets 
Le Père Serge 
Voyageur sans ba'gages 
La Ferme du pendu 
Extravagante Mission 
Espionne à bord (d.) 
Le Père Serge 
La Ferme du pe.ndu 

Capitaine Blood (d.) 
Sortilèges 
Sublime Sacrifice (d.) 
Madame et son flirt 
Solita de Cordoua 
Oh I toi ma charmante (d.) 
Variétés 
André Hardy millionnaire (d.) 
Prisonnier de Zenda (d.) 
Têtes de pioche (d.) 
Madame et son flirt 

Les Carottiers (d.) 
Vie privée d'Henri VIII (d.) 
Les Hors la loi (d.) 
Orgueil et Préjugés (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Le Rescapé (v.o.) 
Nanette a trois amours (v.o.) 
Roger la Honte 
Merv. Avent. de Pinocchio (d.) 
Patrouille en mer (v.o.) 
Prison de femmes 
Roger la Honte 
Ma femme est une sorcière d 

MATINEES 

L. J. S., 15 heures 
L,. J. S., 15 heures 
2 matinées 
J". S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
L. J. S. 15 h. S. (2 s.) 
L. J. S.. 16 heures 

P. 13 
J. S, 
J. 14 
14 h. 
J. D. 
J. 14 
J. 15 
J. S., 
J. S. 
L. J. 

h. à 24 h. 38 
15 heures 
h. 30 
30, 16 h. 30 
(2 mat.) 

h. 30 
heures 
16 h. D. (2 mat.) 

15 h., D. (2 s.) 
S., 15 h. 

15 heures. 
L,. J. S.. 14 h. 30 
L. au S., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 30 
15 Heures. S. D. (2 m.) 
T. 1. J., 15 heures 
J. S.,. 15 heures 
15 heures. 
T. 1. j. mat. sf M. 
15 heures 
J. S., 15 h., TJ>. (2 m.) 
L.J.S. 14 h. 45, D. (2 m.) 
J. S. 15 h., S. 2 soir. 

T. 1. J. 15 h., D. 14 h. JO 
15 heures 
15 heures, 18 heures 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 15, 
L. J. S. 15 heures 
14 h.. 30 
K J. S. 15 heures 
Perm. tous les Jours 
15 heures 
Perm. tous les jour» 
J. S. 15 heures 
J. S. L. 15 heures 
L. J. S., 15 h., (2 m.) 
16 heures 
L. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 heureB 
L. J. S. 15 heures 

L. J. S. 15 heures 

L. J. S., 14 h. 16 
L. J. S., 15 heures 
L. J". S., 15 heures 
J. 15 heures 
J. S. 15 heures 
L. J. S. 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
14 h. 30 
J. S., 15 heures 
15 heures. S. 2 soir, 
L,. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L„ 15 heures 

L. Mer. V. S., 14 h. 30 
J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures 
J. S. , 15 h. D. (2 mat,) 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S.. 15 h. D. (2 m.) 
J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
!.. J. S. 15 heures 
T. 1. j., 15 h., sauf M. V 
Ii. J. S., 15 heures 

J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
14 h. 30., 16 h. 80 
14 h. 30 
J". S. D., 14 h. 80 
15 heures 
14 h. 15, 16 h. 30 
Tous les Jours, 15 heures 
Tous les jours, 14 h. 15 
Tous les Jours 
14 k. 80 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 n. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
30 b. 80 
2J h. 3U 
20 h. 40 
20 h. 45 

20 h.30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 rt. 45 
20 h. 20 

21 heures 
21 heure» 

20 h. 45 
20 a. 20 
20 n. 45 

20.30 22.30 
20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 20 
20 h. 4b~< 
20 h. 80 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. V, 
20 h. 30 
20 h. 46 

20 h.. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 46 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

30 
45 
30 

20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

20 h. 50 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
2 soirées 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. «S 

PERMAN. 

D. 2 mat. 
D, (2 mat.) 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 
D. 

D. (2 m. 2 s.) 
D. (2 mat.) 

S. D. 
D. (2 mat.) 
D. 
S. D. 
D. 

D. 2 mat. 

D. 14 à 18.30 
8.D. (2 soir.) 

D. 
D. 

D. (2 mat.) 
S. 20 h.-22 h. 
D. 2 mat. 

JD. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat.) 

D. 

D. 
O. 
D. 14 h. 30 
D. 14 h.-24 h. 
D. 

D. 

D. 
3. D. (2 scl.> 
D. 
D. 14 h.-20 h. 

S. D. 2 mai. 
S. D. 22.30 sn 
S. D. 2 ;uaï. 
D. 

10 h. à 23 h. 
D. 
D. 
D.' 
D. 14 h.-19 h. 
O. B mal 

D. 2 mat. 
D. 14 h. 30 
D. 
D. 3 mat. 
D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat. 
D. 
D. (2 mat.) 
D. 14 à 19 h. 

D. 2 mat. 

D. 14,30, 17 h, 
D. 14 à 23 h. 
S. D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

3. D. 22 h. SO 
O. 
O, 

a, 
S.I>. 13 à 24h. 

3. B. 13 h. 30 
14 à 24h. 

O, 

D. 
S. D. pet. 
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On se demande toui de même" « Le" Meilleur des mondes ». 
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NOMS ET ADRESSES 

55-90 
12-71 
64-53 
10-40 
24-81 
46*06 
41-46 
87-10 
52-55 
12-70 
06-47 
51-50 
10-41 
78-31 

55-79 
93-82 
37-80 
63-66 
31-45 
06-92 
64-98 
79-44 
56-00 
71-23 
43-32 
22-81 
26-24 
82-12 
63-35 
63-26 
00-26 
97-06 
93-15 
34-52 
83-62 
38-84 
23-49 

LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome). MAR. 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M» Ternes). ET0. 
MIRAGES, 7, avenue de Clichy. MAR. 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M" Maillot). - ETO. 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Mahon (M» Etoile).- ETO. 
NI EL, 5, avenue Niel (M0 Ternes). GAL. 
NAPOLEON, 4, av. de la Grande-Armée <M° Etoile). ETO. 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M» Pereire). WAG. 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M» Villiers). CAR. 
ROYAL, 37, avem, Wagram (M» Wagram). - ETO. 
STUDIO ETWLE, c. ,i° Etoile). ETO. 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. de la Grande-Armée. GAL. 
TERNES, 5, avenue des Ternes (M" Ternes). ETO. 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M° Villiers). WAG. 

18e, — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). MON. 
BARBES-PALACE, 34, boulevard Barbès (M° Barbès). MON. 
CAPlTOLE, 6, rue de la Chapelle (M0 Chapelle). NOR. 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M» Anvers). MON. 
CINE-PRESSE ;LICHY, 132, bd Clichy (M0 Clichy). MAR. 
CINE-VOX Plt-ALLE, 4, b. de Clichy (M»' Pigalle). MON. 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M° P.-Clignancourt) MON. 
FANTASIO, s-o, bout. Barbès (M" Marcadet-Pois.). MON. 
GAUMONT-PALACE, place Clichy («I» Clichy). MAR. 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ûuen (M» Guy-Mocquet). MAR. 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. MAR. 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M° Jules-Joffrin). MON. 
METROPOLE, 86, av. Saint-Ouen (M° Guy-Mocquet). MAR. 
MONTCALM, 134, rue Ordener (M0 Jules-Joffrin). MON. 
MONTM. CINE, 114, bd Rochechouart (M» Pigalle). MON. 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M" Blanche). MON. 
MYRHA, 36, rue Myrha (M» Château-Rouge). MON. 
NEY, 99, boulevard Ney. ( MON. 
ORNANO, 43, bd Ornano (M» Simplon). MON. 
PARIS-CINE, 56, av. Saint-Ouen. MAR. 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M» Barbès) MON. 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M° Pigalle). MON. 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M° Clichy). MAR. 
STEPHEN, 1, rue Stephenson (M° Chapelle). 
STUÛIO-28, 10, rue Tholozé (M° Blanche). MON. 36-07 

I9°. — La Viliette-Belleville 
ALHAMBRA. 23, bd. de la Vlllette (M° Belleville). BOT. 86-41 
AMERIC.-CINE, 145, avenue Jean-Jaurès (M0 Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Belleville (M° Belleville). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (M° Crimée). 
DANUBE. 49, rue Général-Brunet (M° Danube). BOT. 23-18 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville). NOR. 94-46 
ÛLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M° Laumière). BOT. 49-28 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M0 Jaurès) NOR. 05-68 
RIALTQ, 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, ruo Riquet (M* Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M° Jaurès). BOT. 60-97 
ÎECRETAN-PALACE, 55, rue de Meaux (M° Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

20". — Ménilmontant 
ALCAZAR, 6, rue au Jourdain (M» Jourdain). 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M° Bagnolet). ROQ. 27-81 
8ELLEVUE, 118, bd. de Belleville (M» Belleville). . OBE. 46-99 
COCORICO, 128, boul. de Belleville (M0 Belleville). OBE. 74-73 
DAVOUT, 73, bd Davout (M° Porte de Montreuil). ROQ. 24-98 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Avron). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M° Belleville). MEN. 66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAITE-MESNIL, 100, r. de Ménilmontant (M° Gambetta). MEN. 49-93 
GAMBETTA, j, rue Belgrand (M0 Gambetta). ROQ. 31-74 
GAMBETTA-ETO ILE, 105, av. Gambetta CM» Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL.-PAL., 38, r. de Ménilmontant (M° P.-Lachaise). MEN. 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M° Avron). DID. 00-17 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 48-92 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M° Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M" Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M° Lilas). MEN. 51-98 

TR1AN0N-GAMBETTA, 16, r. C.-Feroert (M» Gambetta). MEN. 64-64 
ZENITH, 17, rue Malte-Brun (M° Gambetta). 'ROQ. 29-95 

PROGRAMMES 

Roger la Honte 
Madame et son flirt 
Volga en flammes 
Les Hors la loi (d.) 
Légende fantastique (d.) 
Veuve joyeuse 
L'Homme fatal (v.o.) 
Madame et son flirt 
Roger la Honte 
L'Occident 
14 juillet 
Ent. cordiale - Nous les gosses 
Les hors la loi (d.) 
L'Homme en gris (d.) 

Air Force (d.) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
La Fille du diable 
La Bohémienne (d.) 
L'Assassin habite au 21 
Les Trois Mousquetaires 2" p. 
L'tcole du crime (d.) 
L'Hom. .qui terr. New-York d. 
Amants (d.) 
Aventures en Birmanie (v.o.) 
Tètes de pioche (d.) 
Roger la Honte 
Roger la Honte 
Avent. de Robin des Bols (d.) 
Police montée (d.) 
Les Clandestins 
Roger la Honte 
Cavalier de l'Ouest (d.) 
Roger la Honte 
Les Trois Mousquetaires 
L'Ombre d'un doute (v.o.) 
Féerie de la glace (d.) 
Madame et son flirt 
Les Sans Soucis (d.) 
Opéra de quat'sous 

Risque tout (d.) 
Les Croisades (d.) 
Solita de Cordoue 
Roger la Honte 
Solita do Cordoue 
Les Sans Soucis (d.) 
Tentation de Barbizon 
Extravagante Mission 
Les Sans Soucis (d.) 
Mystérieux Dr Clitterhouso d 
Bateaux fugitifs (d.) 
J'aime toutes les femmes (5-9 
Hôtel Impérial (d.) 
Extravagante Mission 

120 rue de la Gare 
Glorieuse Aventure7 (d.) 
Aventure à Boukara 
Les Conquérants (d.) 
Capitaine Blood (d.) 
Lunegarde 
Solita do Cordoue 
Madame et son cow-boy (d.) 
Le Tombeur (d.) 
Tentation de Barbizon 
La Marmaille 
Les Conquérants (d.) 
Solita do Cordoue 
Les Conquérants (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Le Père Serge 
Prisonnier de Zenda (d.) 
Solita de Cordoue 
Les Conquérants (d.) 

BANLIEUE 

MATINEES 

15 heures 
15 heures 
Sem. P. 14 h. à 23 h. 
T. 1. j., 14 h. 30, 18 h. 39 
T. 1. j., 14 h. 30, 18 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 45-
J. S. L., 15 heures. 
J. S. 14 h. 30 
J\ S.! 14 h. 30 
15 heures 
15 heures, S. (2 matin.) 
T. 1. j., 2 matinées 
14 heures 30 

14 h. 10-17 h. (s. X, S.) 
14 h. 40, 17 h. 40. 
15 heures 
P. 13 h. à 24 h. 80 
L. J. S. 14 h. 15 
14 h. 30, 16 h. 30 , 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
14 h. 45, 'D. (2 m.) 
15 heures 
J. S., 15 heures 
J. S. 15 heures 

15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 

15 heures 
16 h. 30 
16 h. 30 
14 h. 30 

15 heures 
15 heures 

S., 
30, 
30, 
S., 
S., 

S., 

IL. J. 
14 h. 
14 h. 
L. J. 
L. J. 
L. J. 
15 heures 
15 heures, 17 heures 
14 h. 30, 16 heures 
S. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S., 15 -heures 

15 heures 
J. S., 15 h. B. (2 mat.) 
L. J. S., 16 heures 
J. 3., 14 h. 45 
L. J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
16 heures. S. D, (2 mat.) 
J. 15 heures. B. (2 mat.) 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 
L. Me. J. S. D., 15 h. 
L., J. S., 15 heures 
J, S., 16 heures 
J. S., 14 h. 45 

D, (2 matinées) 
B. (2 matinées) 
15 heures 
L. 15 h. S. D. (2 mat.) 
L. J. S., 14 h. 30 
L. J. S. B., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
Pas de matinées 

14 h. 45 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures • 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
J.' S. L. 15 heures 
T. 1. J-, 15 heures 
L.M.J., 15 h. S. D. (2 m.) 
15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20,30, 22,30 

20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 

21 h. sf .m. 
20 n. 30 
20 h. 45 
21 heures 
21 heures 

21 heures 

20.30, 22,20 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20,30, 22,30 

20 h. 45 
21 heures 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heureB 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 

20,30, 23 h. 
20.30 22.30 
20.30 22.30 
20.30 22.30 
20 h. 40 

20 h. 46 
20 b. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21h. sf M. 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 

20 h. 45 
21 heures 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 h. sf .m. 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 80 

PERMAN. 

D. 14,16-28 h. 
D. 
S. D. 14-24.30 
D. 14 h.-24 h. 
3.D. 14,30 à 24 
D. 14,15-23 h. 
14 h. 30 
14 h. 30, 17 h, 
B. (2 mat.) 
D. 2 mat. 
D. 
D. 
D. 14 à 23 h. 

S.D. (2 soir.) 
P. 14 h.-24 h. 
P. 
'i. 1. J. 
D. 
B. 

D. 14,15-24 h. 
D. 2 mat. 
S. D. 2 soir. 
D. 
D. 
S. D.. (2 soir.) 

S. D. 
D. 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 
B. 
S.D. Jus. LIS 

D. 19 h. 
D. 14-19 h. 
D. 2 mat. 

8. D. 20 * 

D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

B. 

D. (2 mat.) 
D. 2 mat. 

D. 
B. 2 mat. 

B. 2 mat. 
B. 2 mat. 

B. 2 mat. 

D. (2 mat.) 
B. 2 mat 
D. 

B. 2 mat. 
B. (2 mat.) 

B. 2 mat. 
L. 

B. 
D. 

ARCUEIL 
ARC.-CINE, (non communiqué). 

ASNIERES 
ALHAMBRA, Tarzan l'invinc. d. 
ALCAZAR, Sérénade 

AUBERVILLIERS 
FAMILY, Sylvie et le Fantôme 
KURSAAL, Sérénade aux nuages 

BAGNOLET 
PALACE, Ma femme sorcière (d.) 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, Gueux au paradis 

BONDY 
KURSAAL, Par la porte d'or (d.) 

BOULOGNE 
KURSAAL, Tarzan l'invincible d. 
PALACE, Roger la Honte 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, Trente sec. sur Tokio d. 

CACHAN 
CACHAN-PAL., Carg. blanche 5-9 

CHARENTON 
CELTIC, Seul dans la nuit 7 au 10 

CHOISY-LE-ROl , 
SPLENDID, 30 sec. sur Tokio d. 

CLICHY 
CASINO, Police mondaine 
CLICHY-OL., Le Père Serge 

COLOMBES 
COL.-PAL., Fils du dragon (d.) 

COURBEVOIE 
Le CYRANO, Sérénade aux nuages 
MARCEAU, Vie pr. Henri VIII d. 
PALACE, L'Ange qu'on m'a donné 

GENTILLY 
GALLIA, SUzannah (d.) 

HAY-LES-ROSES I 
LES ROSES, Le Père Serge (5, 6, 

7, 8) - Sous les verrous (9, 10) 
ISSY-LES-MOULINEAUX 

MOULINO, Sylvie et le Fantôme 
IVRY 

IVRY-PAL., Anges miséricorde (d.) 
LA COÙRNEUVE 

MONDIAL, Ec. du Far-West (d.) 

LES LILAS 
ALHAMBRA, Cavalier Mystère d. 
MAGIC, Sérénade aux nuages 
VOX, M. Smith au Sénat (5 au 8) 

- Tempêtes (9 au 11) 
LEVALLOIS 

MAGIC, Fille du diable 
EDEN, M. Smith au Sénat (d.) 
ROXY, Roger la Honte 

MALAKOFF 
FAMILY, Sylvie et le Fantôme 
REX, La Faute d'un père 

MONTREUIL 
MONT.-PAL., Maurin des Maures 

MONTROUGE 
GAMBETTA, Mascote du régiment 

NANTERRE 
SEL.-RAMA., 30 sec. sur Tokio d. 
LA BOULE, A. Hardy cow-boy d. 

NEUILLY 
CHEZY, Rosalie 

PAVILLONS-SOUS-BOIS 
MODERN, Les 3 Mousquetaires 

PUTEAUX 
BERG.-PALACE, La Fiancée de 

Frankenstein (d.) 
CENTRAL, Dern. des Négriers d. 
EDEN, Les Trois Mousquetaires 

ROSNY-SOÛS-BOIS 
UNIVERSEL, Falbalas 

SAINT-DENIS 
CASINO, Buffalo Bill (d.) 
PATHE, Roi des resquilleurs 
KERMESSE A ch. aube je m. (d.) 

SA1NT-MANDE 
ST-MANDE.-P., Fille aux yeux gr. 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA, Roger la Honte 

VANVES 
PALACE, P.H. contre Gestapo 

VINCENNES 
EDEN. Sérénade aux nuages 
PRINTANIA, Gala W. Disney (d.) 
REGENT, La Ruisseau 
VINC.-PALACE, Ils étaient cinq 

Irène Uunne et Xasu Pitts. quânfe-troïs fois la scène des larmes. 
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^tete itAvi tu 
Pourquoi les lecteurs et les lec-

trices de ce journal m'écrivent-
ils ? 

Je me le suis souvent demandé. 
Il y en a qui ont besoin d'obte-

nir des renseignements de la plus 
haute importance: le nom de l'ac-
teur qui jouait un rôle de second 
plan dans un film sorti il y a 
douze ans, ou si je pense que les 
autobus sont plus photogéniques 
que les cages à oiseaux. 

Ceux-là, ce sont les techniciens, 
qui ont le souci de la précision et 
de la vérité. 

Il y en a d'autres. Ils me man-
dent qu'au moment où ils m'écri-
vent il fait très beau, ou encore 
qu'ayant une demi-heure à per-
dre ils croient bon de m'envoyer 
leurs amitiés, ou encore que je 
suis absolument charmant ou 
tout à fait idiot. 

Ceux-ci, ce sont les artistes, 
toujours à la merci de leurs sau-
tes d'humeur et désireux d'en 
faire part au premier venu. 

Leur cas m'a toujours prodi-
gieusement intéressé. C'est pour-
quoi j'ai trouvé à la. fois amu-
sante et symptomatique l'épître 
que m'envoie Moune, de Ville-
franche. 

« Cher Ami Pierrot, 

« Ah ! non, non, non et non ! 
Je ne demande pas mieux: que 
d'avoir confiance en vous, moi ! 
Mais il faut avouer que vous ne 
manquez pas d'audace, ha se-
maine dernière, vous me promet-
tez de parler plus souvent des ve-
dettes hommes. Et, dans le même 
numéro, dans les numéros sui-
vants, rien que des articles sur 
des vedettes femmes .' Ma pa-
tience a des limites, vous savez ! 
Avant, je vous prenais pour un 
monsieur qui sait à peu près ce 
qu'il dit, mais à présent j'en 
doute. 

» En tout cas cela m'amuse fol-
lement de vous asticoter. Je 
trouve très amusant de me dis-
puter avec les gens, à condition 
que ça ne finisse pas par une 
brouille. Aussi, sans rancune, 
n'est-ce pas f 

» A propos de disputes, j'ai lu 
dans plusieurs hebdomadaires de 
cinéma des articles plutôt favora-
bles à Tino Rossi. J'ai vu des 
photos le représentant distribuant 
des autographes à de nombreuses 
admiratrices. On le classe parmi 
les charmeurs les plus populaires. 
Evidemment, cela me fait bien 
plaisir, car j'adore Tino Rossi. 
Mais je préfère que de tels arti-
cles paraissent dans... et dans... 
plutôt que dans l'Ecran français. 
Pourquoi t Parce que j'adore me 
disputer et que, moi aimant Tino 
et vous ne l'aimant pas, l'occasion 
est toute trouvée pour de nom-
breuses disputes. 

» C'est drôle, ce goût de dispu-
tes. Avant je me disputais pour 
Victor Hugo. Dans ma classe, il 
n'y avait que moi qui l'aimais, les 
autres étant férues de Lamartine. 
Lorsque nous étions à bout d'ar-
guments, nous nous battions. J'y 
avais un certain mérite : seule 
contre vingt ! Avant, ma langue 
au service de Victor Hugo, main-
tenant ma plume au service de 
Tino Rossi... 

Et cela continue ainsi, pendant 
une autre page, avec des tas de 
mots charmants à l'égard de 
l'Ami Pierrot et des autres colla-
borateurs de ce Journal. 

On se demande tout de même 

un peu ce que devient le cinéma 
dans tout cela. 

Moune, Moune, les affreuses 
contradictions intérieures dans 
lesquelles vous vous débattez, 
cette photo de Louis Jourdan que 
vous n'avez pas, cette évolution 
sentimentale de Victor Hugo à 
Tino Rossi, voyez-vous, c'est déjà, 
malgré votre jeunesse, le tragique 
de la vie qui se révèle à vous. 
De malheurs de ce genre, Racine 
en aurait fait des tragédies. Dos-
toïewsky, d'immortels romans en 
trois volumes. Si vous vous y met-
tiez, adorable Moune ? 

Au fait, je n'ai toujours pas de 
réponse à ma question : pourquoi 
les lecteurs m'écrivent-ils ? 

Une autre question 
« Peut-on être amoureux d'une 

image ? » 
J'ai reçu quantité de réponses 

à cette question philosophique et 
angoissante. Je suis en train de 
les étudier avec cet esprit d'ob-
jectivité qui n'est pas le moindre 
de mes charmes. (« Des coups de 
pied ! » ronchonne mon secré-
taire). La semaine prochaine, on 
trouvera ici les résultats de cette 
nouvelle consultation. 

En attendant, que mes lecteurs 
remuent leur matière grise et 
qu'ils affûtent leurs stylos, car 
voici une nouvelle question : 

Aimez-vous les films qui finis-
sent bien ou les films qui fi-
nissent mal ? 

Cela n'a l'air de rien. Mais c'est 
peut-être la question la plus sé-
rieuse et la plus insidieuse que 
je vous aie posée jusqu'à présent... 

Petit Courrier 
JEAN RIPO, A JOINV1LLE. — 

Vos idées sont en pagaille, mon pe-
tit ami, et vos hiéroglyphes, on ne 
peut plus énigmatiques : Il y a .du 
surréel là-dessous, san.-j compter les 
petites fièvres du printemps. Mais 
vous écrivez de fort jolies choses, 
dont, à propos de « La Femme fata-
le », ceci qui m'enchante : « Jean 
Boyer a juste fait un petit peu de 
progrès comme tout le monde. » Et 
vous parlez assez plaisamment de 
« Huis clos », de Dédé Sunseam et 
de l'amour. Récidivez, j ouvre mes 
vastes oreilles pour recueillir vos 
propos. 

SUZANNE BERTHELOT, A PA-
RIS. — Le comique des frères Marx, 
surtout dans leurs premiers films, 
est évidemment très spécial... Mais 
on s'y fait : et il est souverain con-
tre les complexes de supériorité. 
« Le Collier de la reine » de 1929 
était muet. La seconde version de 
c Ben Hur », parlante, est entière-
ment nouvelle. On n'a jamais tourné 
« Le Meilleur des mondes ». 

RENEE SACREUSE, A BEAUCAI ■ 
RE. — Merle Obéron. Vos opinions 
sont les miennes, sauf en ce qui con-
cerne BarrauLt, qui me donne des 
migraines. 

MICHELLE DENOISE, A BOR-
DEAUX. — Vous gazouillez comme 
un adorable petit oiseau .des lies. 
«Il » n'est pas vieux, pas jeune non 
plus, et marié, ce qui ne gâte rien. 
Quant à l'autre, il n'a pas d'oeil de 
verre, mais il n'en vaut guère mieux. 
Moi-même ? J'ai un coeur à la crème 
et voilà ce qui, dans votro lettre, 
m'a attendri le plus : « Moi, au ciné-
ma, Je remarque tous les détails, ce 
qui est bien et ce qui est mal... A 
mon avis, c'est affreux d'être com-
me ça. Qu'en pensez-vous ? Comment 
faire pour aller au cinéma les yeux 
fermés 7 » 

JOSETTE NORMANDY. — Vos 
suggestions sont précieuses : je m'en 
servirai. 

F. THIRION, A CLICHY; GUY 
REGONESI, A SCEAUX ; L'AIMA-
BLE LUTIN. — Nous avons dû 
agrandir notre format pour améliorer 
la présentation du journal. Evidem-
ment, cela complique les choses pour 
la reliure... Mais nous allons nous 
en tenir au format actuel, rassurez-
vous. Et nous préparons la table des 
matières. Toutes vos remarques, fort 
pertinentes, ont été transmises à la 
Direction. Nous ne pouvons pas pu-
blier une rubrique régulière sur les 
livres qui paraissent sur le cinéma, 
mais nous signalons ceux que l'on 
publie. 

J. A. ETERNELLEMENT, A PA-
RIS. — J'apprécie beaucoup votre 
lettre. Il y a du vrai dans votre 
plaidoyer pour certaines vedettes, 
mais reconnaissez que les autres, la 
plupart, méritent qu'on les houspille 
un peu... En ce qui concerne les 
films sur la Résistance, vous remar-
querez que les faits vous donnent 
raison. Et Je ne veux pas dire que 
je ne sois de votre avis au sujet des 
« surtout, ne manquez pas », mais 
nous n'avons pas les arrière-pensées 
que vous croyez. 

MONSIEUR Z., A CLERMONT-
FERRAND. — Seul, le manque de 
place... Mais je garde votre mot croi-
sé, on lui fera un sort, dès que pos-
sible. 

YVONNE L..., A MARSEILLE. — 
La photo de Boyer répondait, en ef-
fet, à quelques-unes de vos ques-
tions : ce comédien a prouvé, sur-
tout au théâtre, à Paris (où II on a 
fait beaucoup, avant son départ pour 
l'Amérique) qu'il savait se renouve-
ler. Mais les producteurs américains 
aiment la standardisation.,. C'est 
bien sa voix que vous avez entendue 
dans « Pourquoi nous combattons ». 
Nous verrons sans doute bientôt son 
< Back Street »... Les numéros de 
1' « Ecran » clandestin ne sont pas en 
vente. D'accord en ce qui concerne 
l'avenir du cinéma en France, et la 
création d'un secteur nationalisé, que 
les techniciens souhaitent vivement. 
Ce secteur témoin pourrait jouer un 
grand rôle dans l'amélioration de la 
production. 

JEANNINE ROLLAN, A NANCY. 
— Nous n'avons jamais su faire, en 
France, .des grands films de mou-
vement, qui, comme les « Western » 
et les bandes de Douglas Faitbanlcs, 
ont tellement contribué, il y a trente 
ans, à faire le succès du cinéma 
américain. Pourquoi ? Je n'en sais 
rien ; peut-être le Français ost-il 
plus sensible à la psychologie et. à 
l'humour. En tout cas, la partie la 
plus saine du public pense comme 
vous. 

R. VANHOUWER..., A BRUXEL-
LES. — Quel rouspéteur vous fai-
tes ! Mais ne craignez rien : cette 
« pinupisation », si j'ose dire, ne 
sera que provisoire. Quant à la pu-
blicité, c'est un genre d'activité au-
quel je ne comprends rien, et qui, 
d'ailleurs, ne m'Intéresse pas du 
tout... Mais que diable voulez-vous 
faire à Jane Russel ? 

JEAN LAQUE, A BOULOGNE. — 
Petit coquin, vous en savez beau-
coup plus que mol sur C. G., et 
pourtant, vous me posez des ques-
tions. Ne soyez pas si intimidé. Con-
duisez-vous en homme. Osez... D'au-
tant plus qu'il s'agit tout bonnement 
d'obtenir un autographe... 
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JENNIFER JONES 

Un visage intelligent, un beau regard grave : c'est une 
des plus remarquables comédiennes du* cinéma américain. 
Après avoir personnifié à l'écran « Bernadette de Lourdes », 
Jennifer Jones a tourné « The Love Letters » (où on la voit 
ici) et « Duel1 in the Sun », un ;< western » de King Vidor. 


